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LE PRIX GCNCCURT 
C'est--demain que l'Académie Goneourt dé-

cerne son prix annuel. . , 
La guerre n'empêche pas les milieux litté-

raires de prendre un vif intérêt à ce petit évé-
nement. ., . 

11 y a donc encore, en ce vingt-neuvième mois 
de convulsions, des--milieux •littéraires ? Mais 
oui ; c'est même justement parce que les-hos-
tilités durent depuis vingt-neuf mois que les 
milieux littéraires, après la débandade du dé-
but, se sont peu à peu et tant b.eij que mal 
reconstitués. 

Je parle de -ceux que la jeunesse fréquente 
et anime. Un certain nombre de jeunes 
hommes de lettres, ayant fait leur.devoir, ayant 
été grièvement blesses, ou réformés par suite 
de maladie, ont été rendus à la vie civile ou 
pourvus d'emplois à l'arrière. Que faire . loin 
du front? S'en. souvenir.'Se souvenir de. la 
guerre c'est, peftir un' écrivain, la raconter. 
L'Académie Concourt n'a eu que l'embarras du 
choix entre les Souvenirs, Impressions, Lettres, 
Carnets, Cah.èrs et Journaux de route, qui ont 
paru depuis deux ans. Sur cinquante candidats, 
quarante pour le moins sont des combattants 
qui entretiennent le public de ce qu'ils ont vu 
et vécu. Lus dix autres, ayant fait oeuvre d'ima-
gination, se confondent en excuses et n'en mè-
nent pas large. Qu'ils patientent un peu : leur 
tour reviendra. 

■Mais, parmi les combattants eux-mêmes, il 
y a des degrés. Les blessés, sans bénéficier d'une 
préférence qui ne va qu'au talent, sont tout de 
même l'objet d'une attention particulière!;. Et 
les bless( S ne sont déjà plus l'exception. Voici, 
au. hasard, Maurice Gène voix, Adrien Bertrand, 
Guillaume Apollinaire, Christian-Krogé... Me 
pardonnent ceux que j oublie : je ne sais pas 
tout. 

Donc, on peut parler de milieux littéraires et 
dire qu'ils attachent au Prix Goncourt UQ peu 
plus d'importance qu'à tcut autre prix. 

il y a peut-être une raison à cela... 
J'ignore si l'écho rédigé par un de. nos 

confrè'-es est exact, il est, en tout cas, fort vrai-
semblable. 

Viw<.,u-un,. arrêté dernièrement devant, une 
bibliothèque de gare, y vit un volume jaune 
sous cette mention : Grand Prix du Koinan pour 
lUlti, di cerné par l'Académie française. 

« Première nouvelle ! » dit le passant. Et, 
rencontrant, à quelque temps de là, un acadé-
micien de ses amis, il l'interrogea : 

— Vous avez donné votre Grand Prix annuel 
de dix mille francs ? 

— Oui, fit l'académicien, après un moment 
d'hésitation. 

.— A qui ? 
— Le nom m'échappe. 
— Vous rappeless-vous au moins le frire., dl* 

volume ? 
— Ma foi non. 
Voilà, je Ci ois bien, pourquoi le Prix Gon-

court s'est rendu estimable. Si ie passant intri-
pué, au lieu de s'adiesser à un membre de 
i'Acadim.e française s'était- tourné vers un-
membre de l'Acadimie Goncourt, celui-ci n'au-
rait pas manqué de lui répondre sur-le-champ: 

« L'Académ e française a attribua son Grand 
Prix pour 1016 à un roman correct intitulé La 
Vocation. C'est d'une vocation maritime qu'il 
s'agit, car l'au'eur, qui a pris le pseudonyme 
d'Avesnes, est un officier de marine des plut 
distingués, blessé à Dixmude. » 

Comprenez-vous maintenant? Le crédit dont 
jouit le Prix Goncourt auprès des jeunes écri-
vains tient à ce que les Dix prennent leur tâche 
au sérieux. Us se renseignent. Us lisent. Ils 
sont au courant le plus possible. Mais, par-
dessus tout, ils aiment la llttt rature pour elle-
même et la cherchent passionnément, sans 
complaisances, dans ies ouvrages des candidats. 
11 leur est arrivé plus d'une l'ois de ne puint. 
connaître l'auteur qu'ils distinguaient et signa-
laient au public. Ils dispensent de visites, et de 
dédicace appliquée, et de références triées sur 
le volet le romancier qui met sa confiance en, 
eux du fait seul qu'il publié un beau livre. 

Je ne me donnerai pas le ridicule de préten-
dre qu'ils ne se sont jamais trompés. A. qui le 
dirais-je!- Mais leurs erreurs, lorsqu'ils en com-
mirent, n'eurent jamais pour point de départ 
une considération étrangère aux Lettres. Cha-
cun défend avec vigueur et en toute indépenv 
dance l'œuvre de son choix. <i bien que l'on a. 
vu le combat ne cesser qu'au: moment où le pré-
sident usait du privilège. qu&l; a de départager 
les, suffrages. 

Les départage-t-ilî tou^urs équitabtemeni ? 
(1 me semble que oui. L'Académie Goncourt 

a eu successivement pour présidents, depuis 
1003, J.-K. Huysmans, Léon Hennique et Gus-
tave Getïroy. 'i'ous les tro.s, le cas échéant et 
a mérite égal, favorisèrent finalement le can-
didat dont la situation de fortune avait besoin 

de soutien. lis se conformaient à la volonté du 
fondateur en procurant à l'écrivain la tranquil-
lité nécessaire à IV panouissemeut de spn taient; 
dans une œuvre nouvelle. Ils admetta.ent im-
plicitement que le lauréat' ferait lui-même fruc-
tifier son succès... ; et alors, si, parfois, leurs 
pn visions ont été déjoutes, à qui la faute ? 

Et puis, ces petits mécomptes sont rachetés 
par des joies profondes. De loin en loin surgit 

"le chef-d'œuvre qu'un concert unanime ac-
clame. Si les Dix le rencontrent tout à l'heure, 
ils passeront, un bon moment et le feront con-
naître. 

Lucien Descaves. 

Ce que y on dit 
Le récent article que j'ai publié sur les 

« groupards »., — c'est-à-dire les condamnés de 
droit commun qui sont attribués dans l'armée à 
des groupes spéciaux, dont quelques-uns ne 
sont pas jugés dignes d'affronter l'ennemi —-
m'à valu pas mal de lettres des lecteurs d'Ex-
celsior. • 

Ces lettres expriment, comme il fallait s'y 
attendre, des points de vue radicalement op-
posés. Il en est qui jugent qu'il y a une iniquité, 
et de la.pire sorte, à laisser loin du d.anger les 
/'déments les moins intéressants de la commu 
naillé; tandis que les meilleurs doivent risquer 
leur vie tous les jours. « Il est parfaitement ré-
voltant, m'écrit une lectrice, dont l'enfant 
qu'elle avait élevé a trouvé une mort héroïque 
'ans celle guerre, que l'on fasse tuer toute celte 
leur de la jeunesse française, toute l'élite in-

tellectuelle remplie de force et de santé, alors 
qu'on garde précieusement toute la lie. Ayant 

j té citée comme témoin en correctionnelle de-
puis la guerre,, je suis revenue toute vibrante 
l'indignation d'avoir vu tous ces hommes, jeu-
nes criminels, voleurs, etc., étalant des turpi-
tudes innombrables, et nourris, à l'abri de la. 
nisère et des intempéries, pendant que la jeu-
nesse saine se fait mutiler. » 

Mais, par contre, des mères m'ont écrit : 
« D-es « groupards » ont combattu au Maroc. 
Les victoires de Tayougert, de Hadoussa, le 
f-amp dIAlchana sont là pour prouver leur bra-
'oure. El songez que, parmi cas « groupards », 

beaucoup étaient à l'étranger le jour de la dé-
claration de guerre et n'ont, pas hésité à revenir 
librement pour défendre leur patrie menacée. 
Kl ce sont ces braves soldàls que vous mé-
prises ? » 

Ces dernières, se sont trompées sur mes in-
tentions. C'est exactement la. thèse contraire 
que je soutenais. Ce que je voudrais, c'est jus-
tement qu'on opérât le triage des' « groupards », 
que les condamnés qui ne furent victimes que 
d'une faute de jeunesse soient, retirés des grou-
pes spéciaux et, versés dams les régimenls régu-
iers. Ils en sont dignes, ils oui réparé par leur 

conduite une erreur d'un jour. Mais que, d'au-
tre part, on fasse un emploi plus « militaire » 
des autres en leur donnant des chefs sévères 
qui battraient utiliser les qualités combatives 
qui ne leur manquent pa». 

On voit que nous sommes d'accord. 
Pierre Mille. 

Ce n'est pas d'aujourd'hui que M. Claveille, le nou-
veau sous-secrétaire d'Etat, connaît la, popularité. 

Avant de réorganiser les transports de l'Etat, il fut 
chargé de réorganiser les transports de l'Ouest-Etat. 
Et l'on sait avec quel doigté il sut débrouiller les li-
gnes de ce réseau nouvellement racheté. 

Or, à Montmartre, on «. blaguait » ferme les mé-
faits de l'Ouest-Etat ; et l'une des scies qu'on chan-
tait sur la Butte pour décrire les pérégrinations sans 
fin de « l'express de Fécamp » se terminait par ce 
refrain, : 

Mais dormons sur les deux oreilles ! 
Y a-t-ili pas Monsieur Claveille, 

Qui veille ? 
Le refrain, de Montmartre redevient d'actualité ! 

Au pied d'Un de ces réverbères que la Compagnie 
des Omnibus, a dotés d'une tôle où se lit : « Arrêt 
facultatif, faire signe au machiniste », au pied d'un | 
de ces. réverbères, un jeune homme se tient immobile, i 

11 a. l'air bien, élevé, correct, timide et doux. Il attend 
que- le tramway daigne passer. Naturellement, il j 
pleut. À lui, se joint bientôt un monsieur corpulent, : 
haut en couleur, et de taille bien prise. Puis arrive 
une dame,, puis un garçon livreur. Le tramway appar 
r.aît enfin : il avance avec une sage lenteur et avec 
le bruit d'une vaste casserole traînée à bouts de chai- 1 

nés. Quand il s'arrête, ie receveur annonce : « Trois 
places sur la plate-forme. » Alors, vigoureusement, 
le monsieur corpulent, haut en couleur et de taille 
bien prise, marche sur les pieds de la dame, qu'il 
bouscule et se hisse en soufflant. Indignée; la darne 
s'élance sur ses. traces, en murmurant qu'il n'est pas 
galant. Le garqon livreur, devant un tel exemple, ne 
veut pas rester en arrière. Il monte, avec sa boite. 
« Complet!... », crie le receveur, et le tram repart 
avec une sage lenteur, cependant que le jeune homme. 

, bien élevé, correct, timide et doux, qui est arrivé le 
premier et qui. n'a voulu bousculer personne, reste 
tout barbotant, à attendre le tram suivant, et Dieu 
sait quand il passera... ; 

Moralité : il devrait y avoir des numéros à tous 
les arrêts de tramways... -de. grandes, injustices; se-
raient ainsi évitées ! ; ; 

Un couple, en lequel il était facile de flairer à des 
indices... indiscutables des enrichis de la guerre, se 
présente l'autre jour chez un antiquaire connu.. ■•• 

— Nous voudrions, dit le mari, des gravures an-
ciennes; de préférence des sujets d'animaux. : Ma 
femme et moi adorons les bêtes. 

L'antiquaire exhiba des Karel du Jardin,'des. Bega, 
des Snyders, voire des Brascassat, parmi lesquels le 
client fit, au petit bonheur, un choix éclectique et 
coûteux. . i . 

Mais, comme il réglait sës achats; Madame, qui 
jusque-là avait gardé un silence prudent,-déclara :■■■<■: 

— Il y en a un autre que j'aime bien.:. Est-Cfr-qu-e: 
vous avez des Benjamin Rabier?... 

En ce temps, Herr Streit, d'Athènes.et,'«te Franc-
fort, séjournai en France, à Vichy, où il était venu 
soigner son estomac. Cela se- passait aux environs 
de 1910. Il affichait alors des sentiments ' d'autant 
plus francophiles qu'ils étaient moins sincères, La 
quantité, à défaut de la qualité... Or, ce digne con-
seiller du roi Constantin — tel maître, tel valet —, 
est extraordinairement superstitieux. Presque autant 
que fourbe, et ce n'est pas peu dire... 

En compagnie d'uo de ses compatriotes, bien Grec 
et bien, ami de la France celui-là et qui l'a prouvé 
depuis, Streit rencontra, un jour, une diseuse 
de bonne aventure, qui lui offrit de lire dans les 
lignes de sa main. Et voici ce qu'y découvrit cette 
Pythie moderne : 

— Vous serçz mêlé à un drame dams lequel som-
brera urne grande famille. Et je vous vois peu après 
dans une position élevée mais difficile.,. 

Pendu, peut-être ? 
**■*' 

Constantin n'est pas un vrai Grec ! 
On sait que les anciens Grecs avaient i'ail en. hor-

reur; ils ne laissaient point entrer dans lés-temples 
le citoyen qui en avait mangé ! 

Et, Constantin aime l'ail! 
Lorsque Tino venait à Paris, il allait souvent- dî-

ner incognito dans un grand restaurant que nous ne 
nommerons point, pour ne pas lui faire de la» ré-
clame. Là, le roi des Hellènes se corn ni an t'ai t. un, plat 
pour lequel il aurait vendu la lance d'Achille : uni tur-
bot à la sauce rouge. 

Pour confectionner cette sauce, on'prie, avec deux 
piments rouges, quatre gousses d'ail ! 

Constantin n'est pas un vrai Grec! 
*** 

Comme chaque année à pareille époque, nous.voici 
embarrassés pour le choix des cadeaux. Voulez-vous 
un bon tuyau, une certitude de voir votre présent 
joyeusement accueilli ? Passez donc place Vendôme, 
chez les joailliers Van Oleef et Arpels, et faites-vous 
présenter les ravissants bijoux en bois « Touchwoed » 
qui, tout en étant de précieux bibelots originaux et 
discrets, constituent en même temps un souhait, muet 
de chance pour l'année qui vient, 

•*** 
H paraît qu'on vient de jouer, en, Allemagne, 

la Fille du Régiment, remaniée à la mode boche; les 
costumes français n'étant plus possibles. Alors, Sul-
pice s'appelle Sulpicius, et il est vêtu en troupie» du 
temps de Frédéric IL 

Le jeune premier est un brillant lieutenant, prus-
sien, et on entend dans la coulisse le cation, dé feos-
bach. Le Sa.ut à la France ! est remplacé: pap un 
Salut à la Prusse ! et tout est à l'avenant. 

Les Allemands m'avaient pas attendu la guerre 
pour dénaturer les œuvres qu'ils traduisaient: à'i leur 
goût. Quand l'Annonce faite à Marie,, dé Claudel, 
fut représentée à Hellerau, en 1913, les quelques 
spectateurs français qui assistaient à. la représen-
tation furent confondus de stupeur ; Pierre: de 
Craon était devenu Peter von Ulm, et, au lieu de la : 

phrase : « C'est le roi qui va à Reims », il y avait ; 
« Der Kaiser gcht mach Speier. » (L'empereur va a 
Spire ! » 

Le Veilleur» 
TOUS QTOlts de reproaucuun, trguucuuii, auayiaEiu" maïua- i 

.n-.:: n \ 



Jeudi 14 décembre 1916 EXCELSIOR 
LE FRONT DE PARIS 

Les industries de luxe 
Ma cousine- Charlotte est résignée à tout. Elle 

paiera les impôts qu'on voudra, sans récriminer 
et presque avec plaisir. Rien ne lui paraît plus 
juste qu'Un impôt en temps de guerre,- et peu s'en 
faut qu'elle ne se juge même insuffisamment 
taxée. Ne i'ai-je pas entendue dire à son beau 
lévrier Dinornis, sur un ton de consolation et 
dlexcuse : .- :. . :. - . '. 

<t — Ils prétendent te taxer h cinquante francs, 
ffnon' pauvre Dinornis ?.... Mais c'est qu'ils ne te 
connaissent pas, va, mon grand ! S'ils avaient ad-
miré ta splendeur, s'ils savaient que tu es le roi 
dés chiens, c'est bien deux ou trois cents francs 
qu'ils me demanderaient pour toi, et non pas cin-
quante, comme pour le loulou de la mercière ou 
le sale carlin de mon amie Solange. » 

Ajoutons que ma. cousine a confiance dans les 
[ministres réformateurs, tant de chez nous que des 
pays alliés, qu'elfe en attend monts et merveilles, 
et qu'elle nourrit eii particulier une sorte de véné-
ration pour M. Lloyd George. Cependant, je l'ai 
vue soudain l'autre jour entrer chez moi, des yeux 
hors de la tôte : 

« —■ Ça, par exemple, c'est trop fort !... Oui, 
véritablement, je viens de lire sur le journal quel-
que chose qui me dépasse !... Alors, si M. Lloyd 
George lui-même se moque, du monde, à qui se 
fief ? -.- i'ï'iVï " 

— Mais enfin, qu'y a-t-ii, ma pauvre amie?. 
— Ce qu'il y a ?... Eh bien ! voulez-vous me dire 

ce que signifie ce projet de réformes anglaises : 
suppression de toutes les industries de luxe ? » ; 

La question me troublait un peu, ou du moins 
elle me prenait à l'improvistè. 

« — Mon Dieu, fis-je assez incertain, cela signi-
fie probablement qu'on a besoin d'ouvrier* et 
d'usines pour faire des obus, et que l'on y em-
ploiera dorénavant les hommes et la force motrice 
perdus à cette heure en des fabriques de colifi-
Ci! C Î S - - " 1 

— Voilà qui est parfait, approuva Charlotte. 
— Au lieu 'd'étoffes de soie, on ne tissera plus 

que du drap. 
— Nous aurons de charmants costumes tailleur : 

iricn à objecter. 
—■ Les carrossiers ne livreront plus que des 

Iracteursjpour l'armée. 
— Il nous restera les vieux moteurs et les che-

vaux de réforme. 
—■ Les corse! ières s'adonneront aux -masques 

contre les gaz et aux objets de pansement. 
— Tant mieux ! ce sera enfin la revanche des 

femmes très bien faites. » 
Cette douceur .m'inquiétait, et bientôt déconcerté 

par une soumission si exemplaire, j'allais à mon 
tour demander à Charlotte ce qui avait bien pu la 
fâcher si fort, en somme, dans cette suppression 

.des industries de luxe, quand tout à coup elle 
éclata : 

«' — Pariait, tout cela, s'écria-t-ello, encore une 
fois parfait ! ... Mais la parfumerie, est-ce du 
luxe ? Va-t-on aussi interdire la fabrication du 
savon ? Voulez-vous m'expliqua» si l'on conduira 
au poste les personnes qui -ne sentiront pas mau-
vais, ou qui ne seront point crasseuses ? Pourra-t-
on se laver ? Où commencera le luxe en matière 
de bains ?... » 

La subite indignation de ma cousine la faisait 
presque bégayer. 

Brusquement, pourtant, elle se calma comme par 
miracle, et d'un ton négligent reprit la parole : 

« —■ Dites-moi donc, mon cher, l'éloquence 
m'est-elle pas vraiment un luxe, en temps de 
guerre ? 

—. Sans nul doute. 
— En ce ©as, je réclame, moi, la fermeture de 

tous les Parlements, en tant qu'usines de luxe, 
jusqu'à la fin des hostilités. » 

On peut contester toutes lies vertus à ma cou-
sine Charlotte, hormis le bon sens. 

Marcel Boulenger. 

LA GUERRE SOUS-MARINE 

Le paquebot Algérie torpillé 
Quatre passagers et quinze matelots disparus 

MARSEILLE, 13 décembre. — Le paquebot Al-
gérie, de la,Société Générale des Transports Mari-
times, a été coulé par un submersible ennemi. 

L'équipage et les passagers sont sauvés ; cepen-
dant 19 personnes ont disparu, dont .4 passagers. 

En. assurant, te, sauvetage de l'équipage, deux 
officiers du bord se sont noyés. 

Voir plus loin : 
±a. situation militaire. 

LA MANŒUVRE MANQUÉE 
— . i^AA/V— ■■ -■■ —- ■■' ■■ 

Une méfiance universelle accueille les propositions du chancelier 

La manœuvre allemande a déjà trouvé le sort 
qui l'attendait. Elle a été condamnée sur-le-
champ par l'opinion publique des pays alliés, 
avant même de l'avoir été par les gouverne-
ments responsables. La réaction de la presse 
française et celle de la presse anglaise ont été 
les mêmes, et les articles des journaux de Paris 
et de ceux de Londres, pour nè parler que d'éux, 
sont exactement superposables, comme ceux 
de Pétrograde et ceux de Rome le seront. 

L'Allemagne mesurera, par cet accueil, le 
discrédit complet dans lequel son gouverne-
ment et elle sont tombés. M y a des ennemis 
que l'on peut haïr violemment, contre qui l'on 
soutient des luttes acharnées, mais dont, après 
tout, on ne regarde pas les paroles comme né-
cessairement entachées de mensonge, les actes 
comme autant de pièges et de fraudes. L'Alle-
magne a, désormais, ce privilège que sa bonne 
foi ne saurait plus être admise. La leçon dès 
faits a porté. 

« Si lu me trompes- une fois, c'est ta faute. 
Si tu me trompes deux fois, c'est la mienne », 
dit un sage pro verbe de l'Orient. Les Alliés con-
naissent aujourd'hui, par une sanglante expé-
rience, le mépris dans lequel les Allemands 
tiennent leurs engagements et leur signature. 
■L'homme qui, au nom de « l'humanité », vou-
drait aujourd'hui engager des' négociations' de 
paix est le même qui; au moment où il se 
croyait sûr dé la victoire, froissait brutalement 
les « chiffons de papier ». Le chancelier du 
mois de décembre 1916 est encore le chancelier 
du mois d'août 1914. Si son vocabulaire est dif-
férent,'s'il parle comme Maître Pat'h'elin au 
lieu de parler comme Bismarck, comment sa 
pensée, ses intentions, sa politique •' ne se-
raient-elles pas restées celles que la Prusse 
nous a appris à connaître par son histoire ? 

Les procédés mêmes dont M: de Bethmann-
Hollweg s'est servi pour lancer l'idée de la paix 
révèlent l'étendue de sa mauvaise foi. Il pro-
pose des négociations immédiates. Mais sur 
quelles bases ? Avec quelles garanties? Il se 
garde bien de le dire, de montrer son jeu. Dans 
ce jeu, il est pourtant facile de lire à livre 
ouvert. 

Après- avoir, à grand fracas, convoqué le 
Reichstag, le chancelier s'est empressé de 
l'ajourner pour ne pas avoir à préciser ses des-
seins, à répondre à des questions qui auraient 
pu être gênantes. Il a parlé de paix sans indi-
quer, fût-ce de la façon la plus vague; quelles-
seraient les conditions de l'Allemagne. Tout ce 
qu'il demande, c'est de causer avec les Alliés 
pour affaiblir, s'il se peut, leur moral,-se réser-
varft, s'il se peut aussi, en cas de succès, de 
les opposer les uns aux autres et de les diviser. 
Ainsi trop de ruse aura produit le même effet 

que la naïveté, et le calcul du chancelier et de 
1 empereur, visible à l'œil nu, était voué 
d'avance à un complet échec. 

Peu importe, dès lors, la forme que prendra 
la demande d'intervention que l'Allemagne a 
adressée aux neutres, il n'y a pas de raisons, 
semble-t-il, pour que les Etats-Unis, l'Espagne 
et la Suisse se refusent à remplir la mission 
dont l'Allemagne les a chargés. Quant à la fin 
de non-recevoir qui attend ces propositions, elle 
n'est pas douteuse. Et si, pour un motif ou pour 
un autre, les intermédiaires sollicités par Guil-
laume II venaient à se récuser, la théâtrale 
manifestation du chancelier tomberait dans un 
dédaigneux silence. 

Jacques Bainville. 

LES PROPOSITIONS DE PAIX BOCHES ! 

— Eh bien, Bethmann, comment accucillcnt-ils 
notre colombe de paix ? 

— Sire, ils trouvent que notre colombe ressem-
ble à un canard. 

(SauvayreJ 

LES DECLARATIONS DE M. BRIAND A LA CHAMBRE 
^■i,. -i ^sA/W^ - —. .—.a 

■'J'ai le devoir de prévenir le pays contre un 
empoisonnement possible dit-il, en parlant 

des propositions allemandes. 

LE GOUVERNEMENT RÉGLERA PAR DÉCRET TOUTES LES QUESTIONS 
URGENTES POSEES PAR LA GUERRE 

Ainsi que nous l'avions annoncé, M. Aristide 
Briaind n'a pais tu hier de déclaration ministérielle 
à la tribune de la Chambre. Le président du 
Conseil a toutefois exposé, dams. un grand dis-
cours, les vues et les intentions du nouveau gou-
vernement et aussi les réflexions que lui suggé-
raient les propositions de paix allemandes. 

Tout d'abord M. Briand rappela les deux ques-
tions introduites dans l'ordre du jour de confiance 
voté par la Chambre à l'issue du comité secret : 

— Le gouvernement, avait fait connaître à la 
Chambre comment il entendait la direction dé ta. 
guerre ot comment il avait résolu de se resserrer 
pour une direction plus efficace dans un conseil 
dont" il a indiqué l'objet et la composition. Il a 
failt savoir également qu'il avait réglé ce qu'il 
considère comme une amélioration dU haut com-
mandement. 

» "Vous avez enregistré ces -promesses dans un. 
ordre du jour volé .avec une grosse majorité, 
dit-il. Aussitôt apTôs7 le gouvernement s'est em-
ployé à les réaliser, et il a conscience d'avoir fait 

*ott qu'il s'agisse de la réorganisation du com-
miaïudement. 

» J'ai constitué un ministère que je. crois con-
forme à vos indications. Sur sa composition, je 
ie dirai rien. Sur ses buts, je vous donnerai de* 

explications. Il contient un comité de guerre qui 
aura tout pouvoir de décisions promptes. Il sié-
sena en permanence après avoir pris, on ce qui 

ronçenne la conduite de la guerre, les avis techni-
ques nécessaires. A l'arrière, nous vous proposons 

mesures pour l'organisation économique du 
lys, pour Pintensification de la production afin 

d'assurer des rapports rapides entre les services 
■ivils et militaires. » 

ILe président du Conseil demande ensuite a 
jeter un coup d'ceil sur ta situation : 

— On ne me reprochera pas, dit-il, d'avoir 
essayé d'entretenir dans le pays, un optimisma 
néfaste. (Dénégations et protestations sur plu-
sieurs bancs.) Il vous suffirait de lire ma demièra 
déclaration ministérielle et les phrases qui la 
l.erminaient. 
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ne vous aà pas dissimulé, non plus, môme aux 
moments les plus difficiles, les raisons d'espé-
rance et de confiance. Et ces raisons. Messieurs, 
dans les heures difficiles que nous traversons, elles 
existent, elles persistent, et je dis que jamais 
plus que maintenant nous devons entretenir en 
nous la confiance .avec la certitude de vaincre. 
(Applaudissements.) 

» Une guerre comme oel'le-oi ne pouvait, ni 
pour les uns ni pour les autres, aboutir rapide-
ment à des résultats' décisifs. 

» Vous ne devez pas oublier. Messieurs, la puis-
sance militaire, formidable en comparaison des 
au 1res pays, qu'était l'Allemagne, et vous ne pou-
vez pas oublier nom plus qu'ayant une armée in-
finiment supérieure à .la nôtre, un matériel infini-
ment plus abondant que le nôtre, c'est sur nous, 
presque isolés, qu'elle s'est jetée au début de ta 
lutte. Ce fut alors la grande minute d'angoisse où 
l'on put trembler pour le salut du pays, et ce sera 
îa gloire immortelle de la France qu'elle fut alors 
le seul rempart opposé au flot de la Barbarie. Elle 
a refoulé ce flot, elle a permis ainsi à ses allies 
de s'armer, elle a empêché, l'ennemi de remporter 
cette victoire décisive qu'il se promettait. 

» Certes, la vaillante Roumanie a fléchi sous \& 
premier choc ; mais regardez les choses de près ! 
L'armée roumaine n'est pas détruite ; elle s'est 
reconstituée, appuyée sur de vaillantes armées 
russes. Demain, c'est un nouveau front de 400 à 
500 kilomètres qui va se stabiliser là-bas, car la 
question d'Orient est loin d'être encore résolue. 
Et si les armées ennemies qui combattent à 
l'heure qu'il est contre la Roumanie n'y étaient 
pas retenues, il ne vous échappe certainement pas 
qu'elles seraient utilisées sur un autre front. 
(Mouvements divers.) 

» Nos ennemis sont dans l'obligation d'étendre 
leur front. L'armée serbe est reconstituée et s>j 

bat. L'armée roumaine n'est pas détruite. C'est un 
fait nouveau que, de Riga à Constantza, Autri-
chiens, Bulgares et Turcs devront tenir. 

» Quand on dit que 1916 n'a pas amern5 la vic-
toire, Ll faut se rappeler ce qu'a été cette année à 
son début et les heures d'angoisse que nous avons 
alors vécues. Il faut se rappeler quel immense ef-
fort a fait l'armée allemande et qu'après huit 
mois de lutte ce. n'est pas une victoire allemande, 
o'est une victoire française qui en a été l'issue. 
( Vifs applaudissements.) 

Ayant rendu hommage à nos soldats et aux chefs 
qui les commandent, M. Aristide Briand poursuit : 

— Pendant que les effectifs des alliés vont 
croissant sur tous les fronts et que leur matériel 
s'améliore et doit aller s'améliorant sans cesse, 
vous pouvez remarquer que les effectifs de l'en-
nemi ne sont pas indéfiniment extensibles et qu'il 
a dû recourir, ces temps derniers, à des mesures 
exceptionnelles. Quand un pays, qui se prétend 
victorieux, oblige au service militaire la totalité de 
sa population civile... 

Une voix à gauche. — C'est ce que votre con-
seil de guerre doit faire ! 

L'alcool sera supprimé 
Cette interruption ouvre une_parenthèse : 
— Le conseil de guerre ne pratiquera pas la 

méthode de l'ennemi, dit M. Briand. El ne veut pas 
imposer à ce pays une gêne inefficace. Il vous 
demandera... (Bruit) 

Quelques députés protestent. M. Aristide Briand 
leur réplique : 

— Vous avez votre bulletin de vote, messieurs, 
vous prononcerez I (Vifs applaudissements.) 

» Le gouvernement vous demandera les pou-
voirs nécessaires pour régler d'urgence et par voie 
de décrets toutes les questions intéressant la dé-
fense nationale. Il vous demandera des possibili-
tés de réquisition civile, pour le service de la dé-
fense nationale. II ne jettera pas un immense et 
mortel filet sur l'activité du pays, mais il vous 
demandera de pouvoir régler par décret une grave 
question qui ne peut être réglée qu'en temps de 
guerre, celle de la suppression de l'alcool. (Vifs 
applaudissements.) 

M. Mayeras. ■— Supprimerez-vous aussi l'alcool 
aux armées? 

M. Aristide Briand. — Dans tout, le Days ! 
>iie gouvernement vous proposera comme l'Al-

lemagne que certains lui donnent en exemple, les 
mesures qu'il considère comme nécessaires, mais 
à la française. 

Le président du Conseil se demande si, dans 
certains gestes désordonnés qui font une impres-
sion trop vive sur notre opinion, mais dont nous 
ne devons pas méconnaître l'importance, il n'y a 
pas une préoccupation de politique intérieure. 

— Vous.savez.très bien, dit-il, que, en Allema- j 
gne. elles ont provoqué quelque émotion, parce 
qu'on se demandait si ces mesures n'avaient pas 
d'autres buts que la dérfense nationale. Quoi qu'il 
en soit, elles auront pour effet d'augmenter la 
force militaire de l'ennemi. Au printemps, l'Alle-
magne aura un matériel considérable, dont elle 
espère la victoire. 

» En nrésence de cet effort, nous ne devons pas .'X'QU? OTOITS qe rtJlJruiuli;uuu, iriiuuuiiuii, «uayianun uinitia-

tête, et le gouvernement a la volonté de faire 
tête. » (Vifs applaudissements.) 

La paix allemande 
« C'est dans cette minute, dit M. Aristide Briand., 

après avoir proclamé sa victoire, tout en faisant 
de nouveaux efforts pour la conquérir, que l'Alle-
magne nous envoie à travers l'espace certaines pa-
roles sur lesquelles il no m'est pas possible de ne 
pas m'expliquer. 

» Vous avez lu le discours prononcé par M. de 
Bethmann-Hollweg, chancelier de l'Empire alle-
mand. Sur le texte, que je n'ai pas, je ne peux me 
prononcer ; sur ce que contient ce discours, je ne 
peux apporter une opinion officielle, mais il est 
douteux que, dans les circonstances présentes, 
ceux dont on demande l'entremise acceptent une 
tâche qui pourrait inquiéter bien des consciences. 

» Ici, je ferai connaître officiellement l'opinion 
précise, concertée des Alliés ; mais j'ai le devoir 
dès maintenant de prévenir mon pays contre on 
empoisonnement possible. (Vifs applaudissements.) 

« Attention, prenons garde!» 
» Quand un pays s'arme jusqu'aux dents; quand 

il mobilise toute sa population .civile au risque de 
ruiner son commerce, de désorganiser ses foyers 
dont il est si fier, dans le moment où ses four-
neaux rougissent à blanc pour augmenter ses fa-' 
brications de guerre, où il lève, au mépris du droit 
des gens, la population des pays envahis et l'oblige 
à travailler pour lui, à ce moment-là, si je ne 
criais à mon pays : « Attention, prenons garde ! » 
je serais bien coupable!... (Vifs applaudissements.) 

» Ce qui nous vient de là-bas, c'est une propo-
sition d'avoir à négocier la paix. Elle est faite au 
moment où la Belgique est envahie, la Serbie en-
vahie," dix départements envahis... 

_ M. André Lefèvre. — Et les crimes non châtiés. 
( Vifs applaudissements .)• 

M. Aristide Briand. — ...dans l'imprécision et le 
vague, avec des paroles solennelles destinées à re-
muer les consciences inquiètes, les coeurs, dans des 
pays qui iportenl le deuil de tant de morts. C'est 
in moment redoutable sur lequel je ne saurais 
trop appeler votre attention. 

» Que voyons-nous dans ce discours ? D'abord 
le même cri, pour tromper les neutres ou certai-
nes clairvoyances du peuple allemand : « Ce n'est 

;ias nous qui avons voulu cette hoiTible guerre, 
■lie nous a été imposée ! » 

» A ce cri, je veux répondre pour la centième 
fois : « Non, c'est vous qui fûtes les agresseurs. 
(Bravos prolongés), et, quoi que vous disiez, les 
'lits sont là qui vous le prouvent : le sang est sur 

vos têtes, ii n'est pas sur les nôtres ! » (Vifs ap-
i'1'aiudisseimenits. ) 

» Puis arrivant au fond des choses, j'ai le droit 
le dénoncer cette manœuvre, ce piège grossier. 
. Nous voulons, dit-on, donner à nos peuples tous 
es moyens de prospérer qu'ils peuvent désirer », 
t aux autres, les ennemis, ce qu'on offre comme 

•me aum&ne, c'est de vouloir bien consentir à ne 
■>as les anéantir. Après la Marne, après Verdun, à 
la France glorieuse, à la France debout, c'est cela 
ju'on offre. (Vifs applaudissements.) 

» Un pareil document, il faut le méditer et voir 
vers quel but il va. 

M. Ellen-Prévot. — Il faudrait le connaître ! 
M. Briand. — J'ai dit qu'en l'absence du docu-

ment officiel j'apporte des impressions ; je ne les 
apporterais pas, si je n'avais le devoir de mettre 
te pays en garde contre cette manœuvre. 

» Du haut de cette tribune, j'ai le droit de dire: 
« Il y a là une manœuvre; une tentative pour dis-
socier les Alliés, troubler les consciences et démo-
raliser les peuples. » 

» La-République française, dans une circons-
tance comme celle-là, ne fera pas moins que la 
Convention. » ( Vifs applaudissements.) 

(Voir page 10 le débat sur les interpellations.) 

Le nouveau cabinet français 
et l'opinion anglaise 

LONDRES, 13 décembre. — Au sujet du nouveau 
ministère français, le Poli Mail Gazette écrit : 

« La crise française a suivi une ligne parallèle à 
la nôtre, mais alors que M-. Lloyd George a été ap-
pelé à remplacer M. Asquith, M. Briand devait con-
server la confiance du pays et les rênes du gouver-
nement. Les séances secrètes ont affirmé la réso-
lution de la France de poursuivre la guerre avec 
la plus grande énergie. Cette nouvelle affirmation, 
au cours de la troisième année de guerre, est pour 
les alliés de la France, une cause de vive satis-
faction, mais elle ne nous surprendra pas. La. 
France a fait dans cette guerre les plus grands 
efforts. ; elle a mobilisé un homme sur six. » 

EVIAN 
Rhumatisants CACHAT 

, _» / i ,-, - T ■ —■ 

LA SITUATION MILITAIRE 

Les renforts russes 
sur la ligne de la lalomita 

Des contre - attaques bulgares 
sont repùussèes au nord de Monastir 

Les nouvelles de Roumanie restent assez 
confuses. Les Allemands annoncent en termes 
vagues que « l'armée du Danube: et la neu-
vième armée avancent sur tout le front », mais 
ils se gardent d'indiquer un seul point de la 
ligne que cette avance aurait atteinte. 

Le seul renseignement intéressant qu'ils 
nous fournissent concerne la présence de trou-
pes russes sur la lalomita. Ces troupes auraient 
même reçu des renforts consistant surtout en 
cavalerie. La manœuvre paraît consister à .ar-
rêter, ou du moins à retenir l'ennemi devant 
la rivière pendant que l'armée roumaine, fil-
trant au travers du barrage, des forces russes, 
irait se reformer en arrière. Cette manœuvre a 
réussi jusqu'ici. Les Allemands nous appren-
nent que « la lalomita est en pleine crue », 
pour s'excuser sans doute de ne l'avoir pas 
encore franchie. Ils n'ont pas réussi davantage 
à forcer la passe de Buzeu, ni à progresser sur 
la route de Buzeu vers le débouché de cette 
passe, dans la direction de Mizil. En Moldavie 
et dans les Carpathes boisés, les Russes ont 
maintenu toutes leurs positions malgré d'asses-. 
violentes contre-attaques. 

*** .-_'■ - s''' 
La lutte reste vive au nord de Monastir; A 

l'aile gauche, les contingents italiens, qui tien-
nent les hauteurs devant la petite vallée du 
Dragor, ont repoussé des attaques bulgares. 
Nous avons également gardé le terrain gagné 
à l'aile droite, entre Paralovo et la branche oc-
cidentale de la Cerna, vers Vlaklar. 

Sur tous les autres fronts, l'expectative conti-
nue, c'est-à-dire que les adversaires s'observent 
et se préparent à des chocs prochains. 

Jean Villars. 
_►-«-« : '■ . ■ 

COMMUNIQUÉS OFFICIELS 
i ii Mercredi .3 Décembre i.ls64e jour de u mm ) 

14 HEURES. 

Nuit relativement calme sur tout le front. 
23 HEURES. 

Au sud de là Somme, l'artillerie ennemie, éner-
giquement contrebattue par la nôtre, a violemment 
bombardé nos tranchées du SECTEUR DE BIACHES, 
DE LA MAISONNETTE ET DE BARLEUX. 

EN ARGONNE, un coup de main dirigé sur un 
saillant ennemi, AU NORD DU FOUR DE PARIS, 
nous a permis de détruire les travaux de mines de 
l'adversaire et de ramener des prisonniers. 

Partout ailleurs, journée relativement calme. 
Un ballon captif allemand a été détruit par le 

tir de notre artillerie, près de Bouvaucourt. 

Communiqué britannique 
20 HEURES 55. 

Des patrouilles ennemies ont tenté de pénétrer 
la nuit dernière dans nos tranchées A L'EST D'AR-
MENTIERES. Elles ont été rejetées. 

Activité ordinaire de l'artillerie au cours de la 
journée, en différents points du front. Nous avons 
bombardé les tranchées allemandes DANS LES RE-
GIONS DE FESTUBERT, NEUVE-CHAPELLE ET 
YPRES. 

Communiqués de l'armée d'Orient 
12 décembre. 

Dans la région AU NORD DE MONASTIR, vio-
lente lutte d'artiUerie et combats assez vifs pendant 
la journée du 12. Une contre-attaque bulgare con-
tre les Italiens a été arrêtée par les tirs d'artillerie 
et les feux de. mitrailleuses de nos alliés. 

Un" avion ennemi, forcé d'atterrir, a été pris par 
un détachement ennemi. Les deux officiers gui 
montaient l'appareil ont été faits prisonniers-

COMMUNIQUÉ BRITANNIQUE 

Sur le front de Doiran, le feu de l'artillerie bri-
tannique a dispersé avec succès des détachements 
de travailleurs ennemis. 

Sur le front de la Struma, les aviateurs anglais 
continuent leurs reconnaissances. 

COMMUNIQUÉS SERBES 

Le 11 décembre, violent combat d'artillerie et 
actions locales d'infanterie, sans changement im-
portant. 

13 décembre. 
A l'exception d'actions d'artillerie et de combats 

des éléments avancés, rien à signaler su£jeJro_u^ 
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I 

Le haut commandement 
Les décrets du 13 décembre 1916 réta-
blissent l'état de choses antérieur au décret 

du 2 décembre 1915. 6 
Voici le texte du décret, contresigné par l'ami-

ral Lacaze, faisant l'intérim du ministère de la 
guerre jusqu'à l'arrivée du général Lyautey, qui 
nomme le général Joffre, en lui maintenant son 
titre actuel, conseiller technique du gouvernement 
pour ce qui concerne la direction de la guerre : 

Le général Joffre, commandant en chef des ar-
mées françaises, remplit auprès du gouvernement 
le rôle de conseiller technique en ce qui concerne 
la direction de la guerre. 

Fait à Paris, le 13 décembre 1916. 
POINGARÉ. 

'Un second décret, daté du même jour, porte ce 
qui suit : 

Les commandants en chef des armées du nord 
et du nord—est et de l'armée d'Orient exercent, 
chacun en ce qui le concerne, la direction des opé-
rations dans les conditions prévues aux décrets 
du 28 octobre 1913, portant règlement sur la con-
duite des grayides unités, et du 2 décembre 1913, 
portant règlement sur le service en campagne. 

Voici quelques passages essentiels des décrets 
antérieurs auxquels celui dont nous publions le 
texte, fait allusion : 

« Le gouvernement qui assume la charge des 
intérêts vitaux du pays a seul qualité pour fixer 
le but politique de la guerre. Si la lutte s'étend à 
plusieurs frontières, il désigne l'adversaire prin-
cipal, contre lequel doit être dirigée la plus grande 
partie des forces nationales. H répartit en consé-
quence les moyens d'action et les ressources de 
toute nature, et" les met à l'entière disposition des 
généraux chargés du commandement en chef, sur 
les divers théâtres d'opérations. 

» La dénomination de commandant en chef, 
s'applique au général, qui commande toutes les 
troupes réunies sur un même théâtre d'opéra-
tions. » 

{Décret du 28 oct. 1913." Art 1" et 10.) 
« Les forces agissant sur un même théâtre d'o-

pérations, sont réunies sous un commandement 
unique. 

» Le commandant de toutes les forces affectées 
à un mémo théâtre d'opérations est un maréchal 
do Franco ou un général de division, qui a le titre 
de commandant en tShef. Il reçoit une lettre de 
commandement. » 

(Décret du 2 décembre 1913. Art. 1er et 3.) 
Il avait été dérogé à ces prescriptions, par un 

décret rendu en date du 2 décembre 1915, sur la 
proposition du général Gallium, et ainsi conçu : 

o Le commandement des armées nationales, ex-
ception faite des forces en.action sur les théâtres 
d'opérations relevant du ministère des Colonies, 
du général commandant en chef les forces de terre 

et de -mer de l'Afrique du Nord, et du général ré-
sident général, commissaire du gouvernement de 
la République au Maroc, est .confié à un général 
de division, qui porte le titre de « commandant 
en chef des armées françaises. » 

Un second décret, de la même date, ajoutait : 
« Le général Joffre, commandant en chef des 

armées du nord-est, est nommé commandant 
en chef des armées françaises. » 

Le nouveau décret du 13 de ce mois rétablit 
simplement l'état de choses antérieur. 

LE GÉNÉRAL NIVELLE 
Le général Nivelle, qui succède au général Jof-

fre comme commandant en chef des armées du 
Nord et du Nord-Est, est né à Tulle (Corrèze), ie 
15 octobre 1858- Il appartient à l'arme de l'artille-
rie et sort de Polytechnique. 

Il a fait partie du corps expéditionnaire de Chine 
en 1900 et a fait toute sa carrière en Algérie. Au 
début des hostilités, il commandait le 5e d'artillerie. 

En octobre 1914, il fut promu général et se dis-
tingua trois mois après à la bataille de Soissons, 
où il réussit à refouler un ennemi supérieur en 
nombre. Peu après, le 19 février 1915, il était placé 
à la tête d'une division avec laquelle il reprenait 
le saillant de Quennevières. Aussitôt, il recevait le 
commandement du 3e corps d'armée. En avril 1916, 
le général Nivelle fut appelé sous Verdun avec ses 
troupes, qui firent sous sa direction des prodiges de 
valeur. 

Un mois après, il succédait au général Pétain à 
la tête de la 2" armée. Son rôle dans la formidable 
bataille a été résumé par le motif donné à sa pro-
motion — 12 décembre 1916 — au grade de grand-
officier de da Légion d'honneur : 

« Commande depuis quatre mois une armée qui 
a résisté victorieusement aux attaques sans cesse 
renouvelées de l'ennemi et supporté héroïquement 
les plus dures épreuves. A affirmé dans ce com-
mandement, avec les plus brillantes qualités de 
chef, une énergie et une force de caractère qui 
ont puissamment contribué à influer sur le déve-
loppement des opérations engagées sur tout ie 
front. Après avoir enrayé l'avance de l'ennemi Vers 
un objectif devenu l'enjeu moral de la guerre, a 
repris l'offensive pied à pied, et par des attaques 
répétées est parvenu à dominer l'adversaire sur 
le terrain même que ce dernier avait choisi pour 
un effort décisif. » 

. , »-a-c —— 

Le roi et les ministres de Serbie 
sont à Salonique 

SALONIQUE, 13 décembre. — Le roi Pierre de 
Serbie, venant de l'île d'Eubéc, où il villégiatu-
rait à la station thermale de Chalcis, est arrivé 
à Salonique. 

D'autre part, le ministre du commerce et le mi-
nistre des travaux publics de Serbie, venant de 
Corfou et se rendant à Monastir, sont également 
arrivés à Salonique. Ils sont accompagnés de plu-
sieurs hauts fonctionnaires do leurs départements 
respectifs. 

TANDIS QUE LE CHANCELIER PARLAIT... 

TROUBLES GRAVES A HAMBOURG 
Un millier de victimes 

HAMBOURG : LES yUAlS L>_ 1/JSL.BE. 

LONDRES, .13 décembre. — Le Daily Express dit 
apprendre de bonne source que des troubles gra-
ves ont éclaté j eudi, ■ vendredi et samedi derniers 
à Hambourg. 

Plus de vingt mille personnes y auraient pris 
part, et i'1 y aurait eu un millier de tués ou bles-

s. La police se trouvant impuissante à rétablir 
l'ordre, des troupes furent envoyées de Berlin. 

Propos d'un inconnu 
TRAVAUX D'ENFANTS 

. La nature m'a doté d'un doux entêtement. Je luî 
en garde, d'ailleurs, une reconnaissance infinie, car, 
par le temps qui court, l'entêtement devient une chose 
appréciable. Je ne dis pas cela pour me faire des 
compliments, mais pour m'excuser de reprendre ici 
un thème dont j'ai souvent usé. 

On sait toute l'importance, au point de vue national, 
de la question de l'apprentissage. Je vous ai entre-
tenus, ici même, des efforts remarquables de certaines 
écoles professionnelles, et notre conclusion était que 
les commerçants et les industriels feraient œuvre pie 
en les soutenant jusqu'à la gauche — comme disent 
nos soldats. 

Or, j'ai voulu voir ce qu'était la pépinière des éco-
les professionnelles, c'est-à-dire les écoles primaires, 
tout simplement. 

On ne peut pas se faire une idée des efforts qui ont 
été faits par les instituteurs pour hausser le goût 
des jeunes intelligences qui leur sont confiées. Former 
l'œil des enfants, e'esè là une difficulté très grande 
que notre corps enseignant surmonte victorieusement. 

Je me rappelle qu'au temps lointain où j'étais un 
lycéen, il y avait trois choses que l'on méprisait cor-
dialement : 1° !a gymnastique (qui forme le corps) ; 
2° le dessin (qui entraîne les yeux à mieux voir en 
beau) ; 3" la récitation (qui orne l'esprit de certaines 
phrases ; classiques qu'un homme doit savoir par 
âteur). En somme, en dehors des choses -les plus as-
sommantes, on n'avait que dédain et moqueries. 

Je vous laisse à penser ce qu'il a fallu de travaux 
et de lutte véritable pour changer un état si fâcheux. 
Plus on a raison, et plus on a de peine à faire com-
prendre que l'on a raison. 

Un fait est certain, aujourd'hui. C'est que, grâce à 
une intelligente impulsion, l'enseignement du dessin 
donne dans nos écoles primaires des résultats vraiment 
extraordinaires. H ne s'agit plus tant de dessiner 
convenablement le profil de Brutus ou tel motif banal, 
comme on faisait de notre temps; on forme aujour-
d'hui des artisans dessinateurs, et j'ai vu des tra-
vaux exécutés par des enfants de douze, treize et qua-
torze ans, travaux qui sont de pures merveilles. 

Au moment où la guerre a éclaté, ces œuvres da 
petits Français étaient exposées à Lyon : il faut sou-
haiter grandement qu'une exposition prochaine au 

lusée des Arts décoratifs permette au public de les 
iflmîrer à nouveau. Vous verrez là des papiers peints, 
des frises décoratives au pochoir, des sculptures sur 
bois, des poteries, des faïences, des dentelles, qui, je 
n'exagère nullement, sont de toute beauté. 

J'ai visité pas mal d'écoles allemandes et autrichien-
nes, écoles dont on faisait grand cas au point de vue ■ 
décoratif. Rien n'arrivait à égaler ces petites mer-
veilles dessinées par les enfants de nos poilus. Il n'y 
a nn'un art qui soit aussi agréable aux yeux que ce 
qu'il m'a été donné de voir : c'est le noble, somp-
tueux et puissant art populaire russe. Je crois que ce 
n'est pas un ruinée compliment à faire aux modestes 
instituteurs qui obtiennent de si belles choses, et à 
leurs élèves. 

Mais, direz-vous, comment un pareil renouveau s'est-
il fait? Comment l'art de renseignement a-t-il pu 
soudain obtenir des résultats dont les conséquences 
seront incalculables pour notre art et pour notre 
main-d'œuvre nationale? C'est bien simple. Un homme 
s'est dévoué à la cause. Professeur de dessin, il a 
voulu régénérer les vieilles méthodes. Il a parlé, il a 
fallu l'entendre, il a fallu l'écouter. 11 a laissé à nos 
enfants toute latitude d'exercer leurs instincts artis-
tiques de jeunes Français. Il faut, qu'on sache qui il 
est : il s'appelle Quénioux, et il a rendu à son pays 
des services dont on se souviendra longtemps. 

L'Inconnu. 

UNE PROCLAMATION 
de l'empereur d'Autriche à ses armées 

L'empereur d'Autriche a adresse à son armée 
et à sa flotte, l'ordre du jour suivant, parallèle-
ment à celui adressé par le kaiser aux armées 
allemandes, et dont nous avons publié hier le 
texte : 

« Le secours de Dieu tout-puissant, le courage et 
la fermeté que vous et nos braves alliés vous 
avez témoignés nous permettent d'affirmer que 
notre victoire est incontestable et définitive. 

» Pour que les peuples qui tiennent tête coura-
geusement dans ces temps d'épreuve puissent jouir 
des bénédictions de la paix, j'ai, en parfait accord 
avèc mes alliés, adressé à l'ennemi des proposi-
tions de paix. 

» Nous ne pouvons encore dire que le but que 
nous cherchons sera obtenu. Vous continuerez à 
résister à l'ennemi jusqu'à Ce que la paix soit 
conclue et que nos adversaires s'avouent irrémé-
diablement battus. >> 

LE "TIP" remplace le Baurre 
SHEZ TOUS MARCHANDS do BEURRE et COMEST, (l'55 1g 1/2 kfa 
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Pendant Fentr'acte, nos alliés ne restent pas inactifs 

Il ne se produit en ce moment, sur le front britannique, aucune action d'importance. Cependant, l'artillerie continue à tonner* 
et l'aviation, ne se laissant point rebuter par la saison défavorable, rend quotidiennement des services appréciables. II ne sO 
passe pas de jour sans que nos alliés ne ramènent dans leurs lignes des prisonniers, officiers et soldats. A l'arrière, le ravi* 

-lillement se poursuit avec une activité fébrile. 
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{ ° DERNIÈRE HEURE « ) 
LA JOURNEE DU V* DECEMBRE A ATHENES | 

NDS marins étaient tombés 
ians un véritable guet-apens 

Et le met d'ordre tta.t " cor.ûance! " 

(L'agence Radio reçoit de Grèce l'intéressante dé-
fpfche suivante, à ta date du 13 : 

■u LE PIRÉE, 7 décembre. — 'out fut lamentable 
en .-cette .affaire. Les différents groupes de marine 
•quittèrent Le Pire* avec l'assurance qu'il n'y an-
rail pas un coup de fusil à tirer... Là-bas. sur les 
■bâtiments, l'atmosphère de confiance était abso-
lue : rien à craindre : tel était le mot d'ordre. 

■» ... Vendredi matin, les troupes de débarque-
ment partirent donc le nez au vent, l'arme a la 
«bretelle ; sur la route, nos marins, insouciants, 
chantaient. 

•» ©ne des compagnies était chargée d'occuper 
un 'terrain situé à côté d'une poudrière; dès qu'elle 
if lit arrivée au point désigné pour son. emplace-
ment, un olfic.er grec vint causer amicalement 
avec te lieutenant de vaisseau qui cammandait le 
détachement français : « On m'a dit de venir cici, 
dit-il, puisque vous y veniez. » Puis il s'éloigna. 

» Les marins débouclèrent leurs sacs, formè-
rent les faisceaux; pcin" h étail b^soir d'arme' fu. 
sais et mitrailleuses : calme parLout. D'ailleurs, 
Pamirai l'avait dit et tout le monde répétait : 
« Rien à craindre. » 

» Par groupes, les marins causèrent; l'heure du 
déjeuner approchait, on sortit les piovisions. Un 
piiotogi aplie vint offrir ses services: le matelot 

■adore se faire photographier. L'opérateur n'eut 
pas de peine à réunir un groupe important qui se 
iplaça devant l'objectif en r.ant : » Ah ! ces sacrés 
Grecs, ils ne perdent pas le nord ! » 

« Tout a coup, les mitrailleuses crépitent, les 
balles sifflent... On court aux fusils, aux mitrail-
leuses, mais, de tous côtés les balles pleuvent : 
la compagnie est cernée. De quel côté faire front ? 
•A grahd'peineJ»on gagne un mur de la poudrière 
et on riposte ; dés hommes, conduits par un en-
seigne, se rendent maîtres de la garde de la pou-
drière — soldats de l'active — puis, de la pou-
drière elle-même. 

» La compagnie est enfin à l'abri... Pour elle, 
du moins, le guei-apens a pris fin et ne lui 'fera 
plus de victimes... » 

Un torpilleur français à Cor'nthe 
ATHÈNES, 13 décembre. — Un torpilleur fran-

çais, arrivé à Corinthe, exerce un contrôle sur 
les mouvements de transports militaires et devra 
empêcher le transfert vers le district d'Athènes 
des troupes royalistes qui se trouvent actuelle-
ment dans la Grèce du sud. 

Manifestations francophiles des Grecs 
* de Russie 

'PETROGRAD, 13 décembre, — Les colonies grec-
ques des grandes villes do Russie ont envoyé à 
l'ambassade de France des délégués qui ont ex-
primé à M. Paléologtie la douleur et l'indignation 
que leur inspire l'attentat contre nos marins, ainsi 
que les sentiments de profonde confiance qu'ils 
gardent envers la France. 

D'autre part, ta colonie grecque de Moscou a 
■tenu une importante réunion, au cours de laquelle, 
une adresse de sympathie a été envoyée à .M. Ve-
nizelos ; !0.000 roubles ont été réunis pendant 
cetle séance, pour être mis à la disposition du 
gouvernement national grec, d'accord avec l'Eu-
lente. '■- "■ , y, ..■..-—■ 

Le Reichstag s'ajourne 
pour ne pas se compromettre 
GENÈVE, 13 décembre.' — Los,'députés Basser-

imànn (national libéral) et YVestarp (conservateur) 
ayant demandé qûe'i.la,discussion soit. î.mmédiate-
•rr'ènt ouverte, .au "fiéichstag, sur.la déclaration .du 
Chancelier, le député"Spahii (centré), interprétant 
le désir compréhensible du gouvernement d'éviter 
toute note discordante à ce sujet, proposa l'ajour-
nement sine die du Reichstag. 
;. Cette solution d'un cas embarrassant fut adoptée 
sans autre forme de procès. 

NOUVELLES ET DÉPÊCHES 
•.'T* ..kaiser, arrivé avant-hier à Munich, ëst reparti le 

môme .Jour de la capitale bavaroise, après avoir déjeuné I 
avec le roi. 

1— hn seconde chambre des "tats-Géneranx de Hollande 

Un succès rosse 
au sud du Trot us 

PETROGRAD, 13 décembre. — Communiqué du 
grand état-major : 

FRONT OCCIDENTAL. — Dans la région du 
bois de Gougalovce, l'ennemi continue à bombar-
der nos positions avec de l'artillerie et des lance-
bombes. 

Des tentatives ennemies pour prendre l'offen-
sive dans la région de Prisovce, au nord-est de. 
Pomorjan, ont été arrêtées par notre feu 

Les tentatives ennemies pour passer ta rivière 
de Bistritza, dans la région de Jesupol, ont été re-
poussées. 

UANS LES CARPATHES BOISEES, nos éléments 
'ont repousse une forte attaque ennemie dans la 
région à l'est de Chimeni. 

Des éclaireurs ennemis qui, en se dissimulant, 
tentèrent d'approcher de nos tranchées, dans la 
région du mont Kapoul, ont été dispersés par no-
tre feu. 

DANS LA REGION AU SUD ET AU SUD-OUEST 
DE VALPOUTNY, les combats continuent. L'en-
nemi oppose une résistance acharnée à notre 
offensive. 

AU SUD DE LA VALLEE DE LA RIVIERE Dr 
TROTUS. nos troupes se sont emparées d'une ligne 
de tranchées ennemies sur des hauteurs à huit 
verstes ait sud d'Agasoul. Des contre-attaques de 
l'ennemi, déclanchées afin de ressaisir les hau-
teurs' perdues par eux ont été repoussées ave< d^ 
grandes pertes pour l'ennemi ; nous avons fait des 
prisonniers. 

FRONT DU CAUCASE. — La situation est sans 
changement. 

FRONT ROUMAIN. — Les éléments de l'armée 
roumaine, attaqués par l'ennemi près d'Ozialou et 
au sud de cette localité, se replient vers l'est. 

Au sud de la route de Mizilnu-Buneo. les Rou-
mains, prenant l'offensive, ont occupé une série 
de villages, mais, ayant été eux-mêmes attaqués, 
ils ont été contraints de se replier. 

Actuellement, l'armée roumaine a récrié sur le 
front de la rivière Buzeo-Saringa-Ourz>cheni. 

La retraite roumaine 
LONDRES, 13 décembre. — Le Times constate 

que la poursuite des Roumains semble main'e-
Mût avoir été reprise avec plus de vigueur le long 
des basses collines des Carpathes et dans la plaine. 

Le régime des cartes de vivres à Bucarest 
PETROGRAD, 12 décembre. — On mande d'Odessa, 

suivant des. informations venues de la Roumanie, 
que les Allemands ont introduit dès leur entrée 
à Bucarest le système dés cartes de vivres. 

Le gouverneur militaire de Bucarest a pris, dès 
le premier jour, ses logements dans la maison oi 
sont situés les bureaux des deux journaux fran-
cophiles YUniversul et l'Adei;e?"(ii. 

Le communiqué italien 
ROME, 13 décembre. — Commandement suprême: 
DANS LA VALLEE DE L'ASTICO, duels d'artil-

lerie. Notre artil.cme a dispersé un groupe ennemi 
sur les pentes nord du mont Selluggio et au nord 
du mont Cirhone.. 

SUR LE_ FRONT DE GIULIE, on constate des ac-
tions d'artillerie par endroits et une activité de 
non détachements de reconnaissance. 

SUR LE CARSO, un de nos aviateurs a attaqué 
un ballon ennemi en observation et qui est tombé 
en prenant feu dans les environs de Ternovtzzu 
(Tcriiovica), au nord-est de Nabresina-. 

Le communiqué belge 
Dans la région de Dixmude et vers Steenstraete 

ont eu lieu des bombardements réciproques q ti ont 
acquis, au cours de l'après-midi, une intensité 
particulière à la suite de tirs de destruction exé-
cutés avec succès par les batteries belges contre 
les organisations défensives de la borne 18 dp 
i'Yser. :r.... : , 

—_-— '—-—: »-«-«—; !—;— 

M. Lloyd Gwga exposera mardi 
la politique du nouveau cabinet 

LONDRES, 13 décembre. — M. Lloyd George pre-
mier ministre, ne se présentera devant la Cham-
bre des Communes que mardi prochain. Il fera à 
cetle occasion un exposé de politique générale du 

LA GUERRE SOUS-MARINE 

Si fes A temands fusilhrit 
te capitaine du " (h edoiiîa "... 

L'Angleteira u pra ae rei rèsailles 

LONDRES, 13 décembre. — Le Times dit qu'il 
faut prévenir l'Allemagne que l'Angleterre enoi-
sira parmi les prisonniers ailemanus des officiers 
du grade le plus élevé et les traitera ue la même 
manière que le Gapitaine Blaikie, du Caledonia, 
sera traité par les Allemands : 

« U faut que nous en finissions avec la théo-
rie suivant laquelle le commandant d'un navire 
marchand qui essaie d'éperonner un sous-marm 
n'a pas droit au traitement réservé aux belligé-
rants. Nous prouverons que la vie des plus haut-
prisonniers vaut pour nous celle de nos incompa-
rables capitaines marchands. » 

L' « Alexandra » capturé 
COPENHAGUE, 12 décembre. — Le paquebot tran-

satlantique Alexandra, appartenant à la Compa-
gnie réunie des bateaux à vapeur, qui avait quitté 
Copenhague le 9 décembre, avec un chargement de 
pâte à papier, à destination de Boston, a été cap-
Luré dimanche, dans le Cattegat, par un croiseur 
allemand. 

Le paquebot a passé hier dans le Sund, mar-
chant vers le Sud avec un équipage de prise. 

Les survivants de 1' «.Exemplar » 
LISBONNE, 12 décembre. — Un canot ramenant 

quatorze hommes de l'équipage du vapeur italien 
Exemplar, .torpillé, est arrivé à Cacella. 

Un second canot, avec douze hommes du même 
vapeur, y compris le capitaine, manque. 
La journée des pirates. — Deux transports torpillés 

Un télégramme de Berlin de source officielle, 
annonce que des sous-marins ont torpillé, le 28 
îovombrè et le 3 décembre, dans le bassin oriental 
ie la Méditerranée, deux grands transports de 
V.000 à (5.000 tonnes. Ces transports étaient char-
gés de matériel de guerre et escortés de des-
.rovers. 

En outre, le Lloyd signale les nouveaux sinis-
res suivants : 

Le steamer suédois Harry aurait été incendié et 
iélruil par un sous-marin allemand (équipage re-
cueilli). 

Le vapeur belge Keliur, que l'on avait annoncé 
ièaime coulé, a été péniblement ramoné à Fal-
naouth. , 

— . »-e-C r— ■ — -

Une conférence de M. Maeterlinck 
iiiàerJLte à Madrid 

MADRID, 13 décembre. — Sur l'invitation du 
bonite de Romanones M. Maeterlinck, qui devait 
l'aire une conférence ce soir, à la Maison du peu-
ple, a été prié d'y renoncer. 

On lui lit observer que, comme il appartient à 
an pays belligérant et non pas neutre, des inci-
Jents regrettables pouvaient se produire à ce 
iujet. 

L,a jeunesse socialiste protestera auprès du gou-
\eruemeiil. 

MADRID, 13 décembre. — Le Libéral publie des 
détails sur les manifestations qui eurent lieu hier 
à la Maison du Peuple, devant l'Hôtel Palace où 
*>4 descendu Maurice 'Maeterlinck,' et les bureaux 
du journal, à la suite de l'interdiction de la con-
ïéreiH'0 annoncée pour le soir. , 

'. La foule manifesta le pius grand enthousiasme 
.'et dès vivats 'retentissants furent poussés on l'hon-
neur du grand 'écrivain belge. 

Lè Libéral donné le texte d'une lettre du comte 
Romanones à M. Goniez Carrillo, demandant à ce 
dernier de prier, en son nom."Maeterlinck, non pas 
dè'manière .ofiiciélle, mais à titre de vieil ami et 
admirateur du poète, de renoncer à faire la confé-
rence promise. Là lettre, en effet,' était signée 
:Romant>iiés' 'V, « un ami et un admirateur' ». 

La réponse de Maurice Maeterlink à G innés Car-
rillo se termine ainsi : « Chaque fois que-j'ai 
parlé du martyre, rie m es-eu m patriotes et que j'évo-
que l'omvre . d'Alphonse XIII. je verse 'des lar-
mes d'emoiion et de reconnaissance. Voici ce que 
je vous prie de vouloir bien dire à notre ami la 
tjmte de Romanones. » 

RETOUR TE 300 DÉPORTÉS 

Trois cenis vieillards, fenwnes el enfants des Ardenneq 
et de la .M-nrlbe-et-Moselle envahie*, parmi. 1rs vinut 
mille que renvo-'çnt le« Allemands en -France snnl arri-
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GOURAUD, RÉSIDENT GÉNÉRAL AU MAROC 

L'un des chefs les plus populaires de l'armée française, le général Gouraud, vient d'être promu au poste de résident général au 
Maroc, en remplacement du général Lyautey. Avant de prendre une si brillante part aux opérations de la guerre, le héros do 
Sebd=UI=Bahr avait activement coll iboré à la pacification marocaine. Agé seulement de quarante=neuf ans, il fut le plus jeune 
de nos généraux. Au Soudan, en Mauritanie, il se distingua comme chejf colonial, et aucun choix ne pouvait être fait pour donner, 

rUlT/8 UC ITUruuuuiiuii. - u OUUVKIUII. 
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LYAUTEY, MINISTRE DE LA GUERRE 

L'homme qui occupe aujourd'hui les hautes fonctions de ministre de la Guerre en France est non seulement un grand soldafj 
mais encore un administrateur de première valeur. L'œuvre qu'il assuma et mtna à bien au Maroc depuis plusieurs années est 
considérable. Avec une remarquable énergie, il pacifia un pays en pleine révolte et l'organisa judiciairement, économiquement 
et financièrement. Homme d'action, esprit résolu, il était, dans les circonstances actuelles, l'un des Français et des chefs les mieux 
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M. C. BLNOIST 

(ru. U. Manuel.) 

Le nouveau cabinet 
obtient à la Chambre 

314 voix contre 165 
Le nouveau ministère Briand s'est présenlé hier 

devant la Chambre, qui lui a accordé, par 314 voix 
contre 105, l'ordre du jour de contianee qu'il de-
mandait. 

A. cette occasion, le Palais-Bourbon avait pris 
l'aspect des jours de débats sensationnels. C'était 
la cohue clans les couloirs, dans l'hémicycle et 
aussi dans les tribunes et les galeries publiques. 

A l'ouverture, tous les ministres — sauf le gé-
néral Lyautey — sont au banc du gouvernement. 
MM. Jules Guesde et Marcel Sembat ont repris, à 
l'extrême gauche, la pUne qu'ils occupaient voici 
vingt-huit mois; M. Painlevé. qui entre en séance 
alors que le président du Conseil est à la tribune, 
est l'objet d'une petite ovation de la part des ad-
versaires du cabinet. 

On a lu, d'autre part, ie discours prononcé par 
le président du Conseil à l'ouverture dé la séance. 

Dès que M. Aristide Briand a rega-
gné son banc, M. Deschanel, qui 
préside, fait, ocinnaitre qu'il est saisi 
de sept demandes d'interpellaliou, 
déposées par MM. André Tardieu, 
Lairolle, Charles Benoist, Maurice 
Viollette, Albert Favre, Lafferre et 
Alexandre BMUC 

On discule pendant trois bons 
quarts d'heure à propos du tour 
de l'interpellation de M. Char-
les Benoist. visant les événements 
de Grèce, dont le président du 
Conseil demande l'ajournement, et 
qui est finalement letlree par sou 

auteur. Et le débat s'engage sur l'interpellation de 
M. André Tardieu. 

Les griefs de l'opposition 
Très clair, très précis suivant son habitude, le 

député de Seiue-el-Oise déclare refuser sa con-
fiance au nouveau gouvernement et expose nette-
ment les motifs de sou hostilité. 

L'ordre du jour qui a clôturé le comité secret 
comportait trois ordres de réformes : celle du 
haut commandement, celle du resserrement inler-: 

alliés, celle du regroupement des forces écono-
miques. De l'avis de M. André Tardieu, ces réfor-
i es ne son! pas réalisées. 

Sur le premier point, le gouvernement apporte 
la juxtaposition de deux pouvons ie ministre de 
la uuerre et le commandant en chef. 

Ce régime ne répond pas au vœu de la Cham-
bre. 11 aboutit à disperser le commandement el 
les responsabilités. Quant au resserrement de l'ef-
fort interalliés, le Gouvernement n'en a pas-parlé. 
Ce resserrement ne sera efficace qu'avec un état-
major interalliés : ncm l'attendons toujours. 

— Cela ne peut se faire en huit jours, interrompt 
M. Briand. 

M. Tardieu est sûr des intentions excellentes du 
président du Conseil, mais il croit que sa concep-
tion de la direction de la guerre manque de pré-
voyance, de persévérance et d'énergie. 

Très applaudi, le député de Seine-et-Oise rap-
pelle la marche des événements de Grèce et l'at-
titude du gouvernement. 

— Jusqu'en Juin, dit-il à M. lirinnd, vous nous ave? 
dit que nous devions être patients parce que nous 
n'étions pas en forces. En juin, vous 
exigez le renvoi de M. Skouloudis et 
l'expulsion des agents, excepté M. 
Sohe-nrk. En juMlel. vous expulsez 
M. Srhem'k mais vous maintenez son 
instrument : les lipruos de -ré^ervis-
tes. En août, vous réclamez la dissolu-
tion de ces ligues, el - e sont elles >jui, 
en décembre, assassinent nos soldats, 
En automne, vous vous rapprochez de 
la Cour; par courtoisie diplomatique, 
vous laissez au palais la T. S. F. qui 
permet de télégraphier aux' Bulgares 
les mouvements de nos armées eu Ma-
cédoine. M. TARDIEU 

Non? saisissons la flotte grecque, (Pnot. Femlna.) 
mais, au lieu de la remettre a Ve-
nizeios. nous y arborons les drapeaux alliés, diminuant 
ainsi l'autorité de ce grand citoyen. Puis, ce sont en-
core d'obscures tractations avec"le palais, des ultima-
tums concertés, mais pas assez, puisqu'ils aboutissent 
à Patientai du 1" décembre ! 

Avant le comité -secret il n'était question que d'arcorrl 
avec le roi ; aujourd'hui encore, après l'attentat, nous 
apprenons qu'on négocie de nouveau, et, pendant h: 
temp*. le roi fait creuser des tranchées et concentre 
des troupes. 

Jam.-rs pareil aveuglement n'a été constaté dans une 
■diplomatie. 

M. lAiirolle. député des Alpes-Maritimes, qui in-
terpelle ensuite smr le haut commandement, rel'use 
également sa confiance au gouvernement ; il ré-
cjame des hommes d'action et non.des orateurs...' 

: — Si Je votais, dit-îl, pour une combinaison que Je 
juge néfaste.'j'empoisonnerais' d'un éternel remords les 

PAR CORRESPONDANCE 

dernières années qui me restent à vivre. (Applaudisse-
ments sur quelques bancs.) 

Avec M. Maurice Viollette, autre adversaire du 
cabinet, ce sont de nouvelles critique*sur le haut 
romunandement et aussi sur la composition du mi-
nistère : 

— Le grand état-major, sans doute, n'est plus à Chan-
tilly, dit M. Viollette, mais ii est reconstitué à Paris. 
Noust.en sommes toujours à la politique -des tiabilelés ; 
cela ne peut durer ! Autrefois, vous considériez vos 
collaborateurs' sans portefeuille comme utiles au salut 
de la ! France. 'Aujourd'hui, vous les jrtez par-dess.us 
bord, toujours pour te salut de la France ! {Applaudis-
sements tt lires.) 

Dans votre cabinet, un homme a lutté avec courage 
contre les fantaisies du commandement ; je constate 
qu'il n'y est plus. "Si 'flous n'avons pas enregistré un 
désastre en Orient, c'est à lui, à\VI. Painlevé que nous 
le devons. 

M. Paul Pugliesi-Ccnti. — Vaus n'avez pas le droit 
de parler ainsi, vous qui, ainsi que M. Painlevé, avez 
désarmé le pays en refusant, le 20 mai '1914, quelques 
mois avant la guerre, tes crédits que le-ministre de la 
Guerre demandait pour la défense nationale. (Bruit.) 

Les débats sur l'ordre du jour 
M. Gou.de, socialiste, vient encore dénoncer les 

dangers de la politique personnelle du président du 
Conseil, puis le président donne lecture des ordres 
!u jour déposés. Il y en a trois, dont le premier 
■si. de 3/. Henri Galli, qui rappelle que h Conven-
-:on nationale refusa d'entendre parler de paix 
:°nt que la France était envahie. Mais la bataille 
s'engage sur un ordre du jour de M. Roden, ac-
epté par le gouvernement, et ainsi conçu : 
La Chambre, approuvant les déclarations du gouver-

nement el confiante en lui pour poursuivre énergique-
ment la conduite de la guerre, et repoussant toute addi-
tion, passe'a l'ordre du ;our. 

Avant le vote, M. Maginot déclare refuser sa 
confiance au nouveau cabinet. Dans un discours 

véhément, M. ae àlonzie dénonce la 
tentative de dictature du président 
du Conseil, qui a annoncé son inten-
tion de gouverner par décrets. 

— Pas ça ! s'écrie ie député du 
Lot. Et, pas vous ! (Vifs applaudis-
sements.) 

M. Aristide Briand revient à la 
tribune et faisant observer qu'au 
cours des réquisitoires souvent in 

J justes pronon és contre lui aurun 
reprorhe précis n'a été formulé, ad-

M. DE .MONZIE jure la Chambre de pe-ei les consé-a 
(Pli. H. .Manuel.) quences de son vote dans les heu-1 

.■es graves que nous traversons. 
Deux déclarations de MM. l'amiral Bienaimé et 

lie Baudrij-d'Assun, liosliies au gouvernement, et; 
les urnes circulent. Après pointage, l'ordre du jour 
de conliance est adopté par 314 voix contre 165. 

Il avait obtenu 344 voix contre 160 jeudi der-
nier, à l'issue du comité secret. 

A la proclamation, quelques cris : « Démission! 
Démission! » se font entendre. Ils restent d'ail-
leurs sans écho. iiéopolû Blond. 

COURS ET CONFÉRENCES 
Université îles « Annales » (51, rue Saint-Georges, 

Parts). — Demain vendredi 15 décembre, a 2 h. 1/3 : la 
Lutte. contre les granits fléaux : l'Alcoolisme, conférence 
par le professeur Courmont. 

THEATRES 
PETITE GAZETTE DE LA COMEDIE 

Primerose était affichée hier pour 8 h. 1/4. 
iVJIe Leeonre reparaissait pour la seconde fois de-

puis sa maladie. J'ai eu si rarement l'occasion de vous 
parler de la créatrice de -Primerose, ces derniers mois, 
que je aie veux point laisser-fuir la chance qui s'offre 
à moi.de qualifier un talent d'une^si■originale person-
nalité. Parmi les plus séduisantes comédiennes de la 
î.aison, il en est deux, de physionomie, d'allures, da 
tempérament très différents, qui ont conquis de hauto 
lutle le premier rang dans la faveur'du public : Mlles 
Piérat el Leconle. 

.Vile Piérat s'est affirmée l'interprète vibrante des 
rôles de passion, de flamme dévorante, de cérébralité 
tourmentée. 

Mlle I.econie. c'est la gaieté, la fraîcheur, la jeu-
liesse : pétulante. :Sa voix ianee le mot, articulé forte-
ment, avec tant de sonorité que l'oreille*en est ré. 
jouie ! Il y a tant de vit. ,.iié el de lumière dans ses 
yeux rieurs, où la malice- s'allie à une si douce bonté, 
que le plus morose est incapable de résister à de pa-
reils attraits. Enfin., sa sensibilité très affilée lui per-
met sans doute d'exprimer aussi la souffrance, mais 
on sent bien chez elle que ce gros chagrin ne*era pas 
de longue durée, parce qu'il est plus attendrissant, 
qu'émouvant au sens profond du mot. 

Emile Mas. 

VISITEZ LES GRANDS MAGASINS DUFAYEL 
PALAIS PF LA NOUVEAUTE 

ETRENNES, JOUETS ET TOUT CE QUI CONCERNE 
LA NOUVEAUTE. 

MOBILIERS PAR MILLIERS-

Son heureuse composition 

Ctuina, Viande 

En fait le plus puissant des fortifiants 
H convient aux Convalescents, Vieillards, 
Femmes, Enfants et taules .personnes 

débiles et délicates. , 

DANS TOUTES PHARMACIES 

La première de ce soir. — Elle aura lieu à la Renaissance 
»w 'a pièce nouvelle de M. Jacques Rlchepln : la Guerre 
et .l'Amour. 

A l'Apollo. — Les Maris de Ginette. Oalîpiux n'avait jamais 
soulevé autant de r'res qu'avec sa » Galipette », en compa-
gnie de la gracieuse Manette Sully. Aujourd'hui, deux re-
présentations .- matinée et soirée. Tél. Central 72-21. 

Au Théâtre des Arts. — C'est aujourd'hui, en matinée, 
0. .2 h 30, et en soirée, il 8 h. 3n, que sont irrévo'-ab'ernont 
axées les deux 'dernières représentations de la Frontière, de 
.ucio d'Ambra, avec Berthe Bady. 

Pas de répétition générale au Châtelet. — Par suite d'un 
accident de machinerie au Châtelet, la répétition génêra'e fia 
Oirk, roi'des chiens policiers, annoncée pour aujourd'hui, 
l'aura pas lieu. • x 

La préfecture, de police interdisant toute représentation 
le vendredi, M. Fontanes se trouve dans l'obligUion de la 
supprimer complètement. La . première sera donnée same li 
«©fr. a 5 Heures, a bureaux ouverts. Le service de seconde 
sera reçu mardi , 

Au Théâtre Rêjane. — Un. -père prodioue quittera I'affl"he 
dimanche, après la matinée. L'Oiseau bleu p"ssera jeudi 21 
"ourant, en matinée et en soirée. Il n'y aura pas de'répéri, 
t'on g-é-néra'o. 

A Ba-Ta-Clan. — Aujourd'hui, en,matinée, à 2 h. 30, et en 
soirée, a ! Ii. 30, la revue ça 'gaie', 'avec toute la troupe. 

Bienfa'fance et solidarité. — M. Ttomo'o Zanont OTsainise 
nour dimanche prochain, au ThéAtre des Champs-Elvsées, 
■me matinée exceptionnelle au bénéfice des soldats aveugles 
"rançals et italiens. 

Une quinzaine italienne. — En Janvier prochain aura tien, 
sur la sféfle du théâtre Antoine obligeamment prè'ée par 
M. Gérnier, une quinzaine italienne en l'honneur de 'Cabriole 
d'Annunzlo, avec le'îirt'l-nt acteur l'alien Clii'lo Tempesli. 
"armi les premières omvres interprétées n«iront, on pre-
mier lieu, Flaceola sclto il moggio et la Filin di loria. petto 
s*rie de représentations esl placée sous les auspices do 
i'Unlon Latine. 

A l'Olympia. — Tous les jours, en matinée (faut. 1 fr.). en 
soirée (1, 2, 3 fr.). Ix- plus beau spectacle de musicliall. 
Vingt vedettes- et attractions. 

JEUDI m DECEMBRE 
La Matinée 

Comédie-Française. — A t h. 30, Cinna, Riquet tt la houppe, 
Hommage a Verhaereti. 

Cpéra-Comiiiue. — A l h. 30, M'reiUe. 
Odéon. - A l: 11. 15, Andromac/ue, ta Dérnière Classe. 
Trianon-Lyrique. — A 2 h. 15, l'util et Virginie. 
Même ■ spectac'e que te soir ■ Apollo, m. Antoine, 2 h.; 

Th. des Arts, Ba-Ta-Clan, 2 h. 30: Capucines, 2 h. 30; C'uny, 
2 h.; Gymnase, Th. Michel Nouvel-Ambigu, Porte-Sa.nt-
Martln, Palais-Royal, Renaissance, Scala, 2 h. 30; Variétés, 
2 h. 15. . 

La Soirée 
Opéra. — A 8 heures, Samson el Dalila. 
Comédie-Française. — A 7 h. ;5. la Course du Flambeau. 
Opéra-Comique. — A 7 h'. Xo, 'Marouf, savetier u Êaire. 
Odéon. — A 7 li. 35, Monsieur le Directeur, la Dernière 

Th. Antoine. — A 8 h. 30, l'Otage. 
Athénée. — A 3 h. 15, Je ne trompe pas mon mari. 
Capucines (Gui. E>0-4Ci — A 8 h. 30, tambour ballant, 

revii'- ; Ptum'nau ; i-anl pan: p/fri! .ni ri'trau: . 
Châtelet. — Samedi, '/irli, roi des chiens policiers. 
Théâtre Eclouard-Vi,. —- A 8 h. -iâ, AU hiqlïl. 
Galté. — A 8 h. 30, Miette (Lucien Guitry).' 
(-jiunase — A 8 h. 30, la Charrette anglaise. 
Nouvel-Ambigu. — A 8 II. 30. la Donssolte. 
Th. Michel. — A 8 h 45, 'fgar ou tes Loisirs du harem, 
Palais-Royal. — A 8 11 30. Madame el son filleul. 
Porte Saint-Martin. — A 8 11. 30. l'Amazone. 
Apollo.— A S h. 15, ' s Maris de Ginette. (Galipaux, Mariette 

Sullv.) : ' 
Th. des Arts. — AS h. '30, la Frontière, de M. Luc!» 

d'Ambra (Mme Berthe Bady). Dernière. 
Cluny. — A 8 h. 15, la Tomate 
Th. Sarah-Bernhardt. — AS heures, Hivoli. 
Grand-Guignol.— A 8 h. le Laboratoire des haltuoinatione. 
Th. Rfiane. — A 8 heures, ) /'(>rc_ ;-.v.wj7«o^ 
Renaissance. — A 8 h. 15, la Guerre et l'Amour. 
Scala. —'-' A -S heures, la Pam ne ofr»r w«.r>«-
Trianon-Lyrique. — A 8 heures, fis* Saltimbanmies. 
Variétés. — A 8 h. 15. MOnne (Max Dearly, .lane p.enouardt). 

- MUSIC-BALLS, ATTRACTIONS. CINEMAS. 
Ba-Ta-Clan. — A 8 II. 30, Ca gaze. (Télfph. I.oqiieiie 30-12)-
Olympia (Ont. 44-68). — A 2 h. 30 et S h. 30. '"'met. vedettes 

et attractions 
•Atësf., Gaumont-Palace. — A 2 h. et 8 h., l'Aiglon (suite et 
H& nui; le Drame d'une ve. Location 4, r. Koresl, Il * 
_ 17 h. Tél. Marcadet 16-73. 
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LES CONTES D'EXCELSIOR 

Les profitards 
I 

LES DEUX POTEAUX 
Chez Monsieur Franck Wollustling. 
Rue Mogador. Un appartement pas cher. Quelques tableaux 

assez beaux et quelques bibelots de valeur. Le reste du mobilier 
d'une laideur attristante, presque sordide. 

LA CONCIËRGË (Elle ouvre la porte et introduit un 
un individu qui la suit). — L'a dit qu'y va v'nir tout 
d'suite... (Bile s'en va.) 

M. SAMUEL LARMITËUX (Entre trente-cinq et cin-
quante ans, on ne peut pas savoir au juste. Le visage' 
raviné. Le regard fuyant, où luit parfois une petite 
flamme intelligente d'une acuité singulière. Conve-
nablement vêtu, au sens strict du mot. Aspect lamen-
table. Un pauvre être. Il hausse les épaules et pense, 
en se promenant dans la petite pièce, qu'il traverse 
en deux pas.) — Je le sais, parbleu, qu'il va me faire 
poser!... et qu'est-ce qu'il peut bien me vouloir ?„. (Il 
regarde un petit guéridon d'acajou à galerie de cui-
vre.) C'est joli, ça... ça vaut bien dans les douze louis... 
(On entend ouvrir la porte de l'appartement.) Ah!... 
C'est heureux!... (M. Franck Wollustling entre lente-
ment.) Prends garde de trop te presser !...' 
, >; M. FRANCK WOLLUSTLING (Trente-huit ans. As-
sez bien physiquement., Grand, blond et lourd. Un 
teint superbe et des dents itou. Habillé avec beau-
coup de recherche. L'air débrouillard. Un aplomb fa-
buleux. Beaucoup d'intelligence et pas de scrupules). 
— Je te demande pardon, mon vieux... Je né pensais 
pas que tu fusses déjà là... 

LARMITËUX. — J'y fusse... Je suis exact, moi... 
(Amer.) Mes moyens rie me permettent pas d'être 
mufle... ..- ..'■' : ; • , , -■• : . . 

WOLLUSTLING (77 n'a pas l'air d'avoir entendu). — 
Voici ce dont il s'agit... Il faut... habilement... faire 
naître, puis grandir et s'étendre, dans certains mi-
lieux, le bruit d'une paix très prochaine... (Larmitëux 
hausse les épaules.) Qu'est-ce qui te prend?... 

LARMITËUX. — Je suppose que ça n'est pas sur moi 
que tu comptes pour faire naître quoi que ce soit, 
alors que c'est tout juste si je réussis à ne pas 
mourir... - ■ • : ■ • -• 

WOLLUSTLING. — • C'est justement, mon vieux, 
parce que je sais qu'un peu de galette te serait salu-
taire, que je t'offre le moyen de t'en procurer.;/ 

LARMITËUX. — Et le moyen c'est de me faire cof-
frer en répandant des fausses nouvelles alarmantes!.. 

WOLLUSTLING.— D'abord, coffrer c'est bien gros!... 
Ensuite, je sais beaucoup de types que l'annonce de 
la paix n'alarmerait pas... au contraire... 

LARMITËUX. —■ Des cochons... 
■ WOLLUSTLING (Il regarde Larmitëux avec étonne-

meut.) — Mâtiche !... Je ne te savais pas si cocar-
dier... ' ; 

LARMITËUX. — Parce que je'suis qu'un pauv'bou-
gre, j'ai pas le droit d'aimer mon patelin, pas?... Mais 
je ne sais pas pourquoi je t'explique ça, tu ne peux 
pas comprendre... tu n'es pas Français, toi... 

- WOLLUSTLING. — Je te demande pardon... je suis 
Français... . - . • 

LARMITËUX. — Depuis le vingt-cinq juillet dix-
neuf cent quatorze... (Il ricane.) 

~ WOLLUSTLING. — Et avant j'étais... 
LARMITËUX (violent). — Alsacien... Oui... de Frank-

fiirt!... Je là connais celle-là!... Tu vas pas me la 
faire... '-'-, -.:) ■ • ■■ ,•.',-■; ■ . V,!',.,:"'/',-.,' 'J. *. . '„., .. 

WOLLUSTLING (paisible). — Au lieu de dresser des 
actes civils plus ou moins fantaisistes, veux-tu me 
dire si," oui ou non, tu acceptes de gagner les cinq 
mille balles"qtie je sttî3'autorisé à t'offrir?.;. ; • 

LARMITËUX (Il'devient pâle) puis rouge). — Cinq 
mille balles !... !... !... '.' " '■ ~ 
'. WOLLUSTLING (presque apitoyé par tant à'émo-, 
tion)., —.. Mon pauv'vieux !..'. il y a longtemps 
que tu n'en as tant vu, hein?... ' ;. . ' . " 

LARMITËUX. — .Eh bien, j'accepte... Au moins, je 
boufferai en attendant le conseil de guerre..: Seule-
ment, tu as dit qu'il fallait répandre le bruit d'une 
paix prochaine dams « certains milieux »'..; Tu 'com-
prends, que les milieux où je peux pénétrer sont limi-
tés... (7/ jette un coup d'œil sur ses vêtements.) Je 
ne suis pas vêtu... 

■ WOLLUSTLING. — Non... mais tu es couvert... C'est 
tout ce qu'il faut... (Il l'examine.) ou presque... D'ail-
leurs, tu recevrais une avance pour t'acheter une 
pelure correcte, si besoin en est... ' 

LARMITËUX (inquiet), -— Où donc est-ce que je dois 
aller?... 

WOLLUSTLING. — Il faut d'abord que tu connais-
ses... vaguement,., l'affaire elle-même... La voici- i,i 

Son larbin me f... à la porte sans 

s'agit de mettre en discrédit un stock de... d'objets 
destinés à la troupe en temps de guerre... La société 
qui a fabriqué lesdits objets en est déjà un peu in-
quiète... elle craint de n'en pas avoir un débouché 
suffisant parce qu'elle en a fabriqué beaucoup... Elle 
consentirait, dès à présent, à perdre quelque chose 
comme trente pour cent si on la débarrassait de ses 
produits... Il faut qu'elle en arrive rapidement... le 
plus rapidement possible, tu m'entends... à souhaiter 
en perdre quatre-vingts... 

•LARMITËUX. —• Alors, vous achetez?... 
WOLLUSTLING (narquois). — Tu és très intelli-

gent !... et puis, quand la guerre se rallumera... car 
nous la rallumons... 

LARMITËUX. — Vous revendez à d'autres... 
WOLLUSTLING. — Nom1, pas à d'autres... aux mê-

mes/.; '../'/, -, : '? .' ..: •"' i - '!•'-■ ' 
LARMITËUX (Il le regarde avec admiration). — Et 

en quel lieu dois-je porter et répandre la bonne pa-
role?./ , - . ' . . -

WOLLUSTLING. — Les milieux publics nous.sont in-
terdits... parce que dangereux... C'est plein de mou-
chards qui guignent les plus innocents propos... Con-
nais-tu une dame qui s'appelle Madame Treille?... 

LARMITËUX.' — La belle Madame Treille?... 
WOLLUSTLING. — Parfaitement... Tu iras à son 

jour... ' 
LARMITËUX. 

douleur.,. 
WOLLUSTLING. — Non... (Il sort d'un portefeuille 

quelques cartes de visite.) ta feras passer une de ces 
caftes...' " 1 [ i / . *.•."'■-."*.'. "'*-.'■ 

LARMITËUX (Il prend les cartes et lit':) 
Le professeur Saitouski, 

de l'Ecole de Médecine de Cracovie 
Membre de la Croix-Rouge' de Genève 

Commandeur.de l'ordre de Saint-Grégoire lé Grand, 
etc.. etc.. etc.. ' 

Faux et usage de faux... C'est complet !... . 
WOLLUSTLING. -— Qu'est-ce que ça te fait, puis-

qu'on ne te reverra jamais... du moins sous ce titre... 
LARMITËUX (résigné). — Et après?... Que dira ie 

professeur de Cracovie?... 
WOLLUSTLING. — Eu faisant passer ta carte, tu di-

ras que tu arrives de Verdun, que tu apportes des 
nouvelles du oeveu de Madame Treille, le lieutenant 
Grandmanoir... Elle t'accueillera avec transports... et 
là, devant la bande d'oies qui gloussent dans le. sa-
lon... sans compter la maîtresse du salon elle-même... 
tu sortiras... après avoir parlé du brave lieutenant... 
ton boniment sur la paix certaine et prochaine... Plus 
tu inventeras des conditions désastreuses, plus on go-
bera tes dires... Tu tiendras tes renseignements de 
Pologne d'abord, de Suisse ensuite, et enfin de hau-
tes personnalités politiques françaises... Là-dessus, je 
n'ai rien à t'appreridre... en ta qualité d'ancien député 
de la Basse-Sarthe, tu connais mieux que moi le 
monde parlementaire, et tu sauras, mieux que qui-
conque, trouver ce qu'il faut... Prolonge ta visite 
étale-toi... " fais prévoir toutes les catastrophes le 
plus noires... Est-ce entendu ?... 

■ LARMITËUX. — C'est entendu... 
WOLLUSTLING. — Présente-toi vers cinq heures et 

demie, le troupeau d'oies sera au complet... Les 
oreilles les plus intéressantes, quant au colportage des 
sinistres nouvelles, c'est celles de Mesdames Mont-
bard, Desmarets de Saiet-Gond, Schleic'her, de la 
comtesse de La Vergue, de la baronne du Mourillon, 
d'une vieille cliquette qui s'appelle Monsieur des Ra-
miers, et d'un 'homme, mobilisable et embusqué, le ba-
ron d'Icoglan... J'ajoute que si Desmarets de Saint-
Gond mâle était là lui-même, ce serait une bénédic-
tion du ciel... ' ', .. "/,"' , 

LARMITËUX! —'Ah!... C'est lui le patient?... (Un si-
lence.) Je suis sûr que Gemant-Heff est de l'affaire?... 

WOLLUSTLING. — Om> rie.peut rien te cacher... 
LARMITËUX (allumé à l'idée d'un chantage possh 

ble). — Et Lagrath aussi, je parie?... 
WOLLUSTLING. — Si On te le. demande, tu diras que 

tu n'en sais. rien... C'est après-demain le jour de la 
belle'Madame Treille... Que les oies te soient pro-
pices..; "et cette fois elles ne sauveront pas l'Acropole... 

^LARMITËUX (II' rectifie). —. Pardon!.. Tino et Ti-
nette te font perdre le nord...' C'est pas l'Acropole, 
c'est le Capitolé que les oies put. sauvé...' ' 

WOLLUSTLING.—,Tit'es sûr ?..; " 
' LARMITËUX. ~ Plutôt.;. 
-.WOLLUSTLING.'— Je m'incliiu'e... je n'oublie pas le 

respect que je dois à /l'ancien normalien...1 ' 
' LARMITËUX (aigre). — Je té fais grâce" du res-

pect..". ' . ' '■ , - - -' •• . '-. r . . "■ ■■ 
WOLLUSTLING (avec bonhomie). ■— T'as raison... 

Aujourd'hui, on n'est plus que deux poteaux qui tur-
binent ensemble... 

LARMITËUX (résigné). — On n'est plus que deux 
poteaux 

Gyp. 

C ' ■ ' <i) ! .n «u u IL, „ b.»wr <u^t 

BLOd-NOTES j 
LA JOURNEE 

Fête â souhai/er : aujourd'hui jeudi, Saint NICAISE ; demain^ 
Saint MSs'kiiî. 

— A IO heures ■" Messe du Souvenir des catholiques dea 
Beaux-Arts à la mémoire des Artistes français et alliés morts 
au champ d'honneur. 

— A 2 heures : Vente de charité des Œuvres de guerre, au 
Profit du logement ouvrier, g, avenue Hoche. — Vente de 
1 Association amicale des anciennes élèves de la Légion d'hon-
neur. ..... .. .. ;„;..,. ....:v_^.., ..*„... . *..., .. .. .-.'..s-,. 
[—A4 heures : Thé-bridge au profit du Foyer du Soldat 
belge, 15, place Vendôme. 

NOUVELLES DES COURS 
~~r.,£; M- ,e roi Pierre de Serbie, venant de l'île d'Êubeè! ou 

il villégiaturait à la station thermale de Chalois, est arrivé a 
Salonique. 
■ 7r hh MM- te roi et la reine d'Espagne sont de rctoiii-
a Madrid, venant de la Granja. 

INFORMATIONS 
— Le jeune docteur Louis Pech, de la Faculté de Mont-

pellier, médecin radiographe à l'hôpital de Creil, a ils une 
nouvelle _ victime _ de la radiographie/qui rend tant de services 
à l'armée. Après .avoir sacrifié tous ses instante, avec un 
dévouement inlassable, à ses malades, il vient de subir l'ampu-
tation du médius et de l'index de la main gauche. 

— Le duc et la duchesse de Norfolk ont quitté Londres pour 
Arundel Castle. 

BIENFAISANCE 
I — Le Comité de l'Union qui organise ja cirémoiiié solen-
nelle du mardi 19 décembre, à Saint-Sulpicc, en mémoire de.1 
Soldats belges morts pour la patrie, a confié au célèbre graveur 
Lalique l'exécution ■ d'une médaille commémorative. Cette mé-
daille, avec texte de la comtesse de Noailles, sera : on vermeil • 
pour, les souscripteurs des places réservées (50 francs) ; en 
argent pour les places de la nef ((20 francs); en bronze pouï 
le pourtour de la nef (16 francs). •- - - ' -. -

' , Billets chez M. Laljque, 24, place Vendôme; chez Jamariit, 
15, avenue des. Champs-Ulysées ; chez Durand, 10, p!ac"e de là 
Madeleine, et à la sacristie de Sàint-Sulpice. ...... • 

MARIAGES 
— Dernièrement, a été célébré le .mariage de Mlle Andrél 

Gaspa, fille dû directeur de l'asile de Châteàû-Picon,' à Bot-
d'eaux, avec .-M. Lapeyre, ■ enseigne de vaisseau ' dé première 
classe, fils de M. I,apeyre, percepteur à Etamp'cs: - i 

— On annonce les fiançailles de Mile Jeanne Dclombe, fillo 
du notaire de Versailles, titulaire de la médaille de 1S70,' et <l<j ' 
Mme, née Wallon, avec - M. Joseph Renard, ingénieur, mobi-
lise au génie, fils de l'avoué rouerin'ais. : 

DEUILS 

JïAS alpins. 
MAURICE 'DË MO* 

HENRI BAUZOK, 

Morts pour la Prance : 
Guy MOREAU, lieutenant au ... chasseurs 

BERNARD-BERNIARD, lieutenant -d'infanterie.' — 
*AS, sous-lieutenant an x'47" d'infanterie. 
sous-lieutenant an 4» zouaves. - MAURICE GUIBERT, sotts-lieu'. 
tenant d artillerie. — COMTE FRANÇOIS D'HESPEI., sous-lieute* 
nant d artillerie. — ROLAND DE BONADONA, sergent an 6n' d'in-
fanterie. — Jui.Es PASCAL, caporal au 35» colonial. 

Nous apprenons la mort: Du comte Stanislas de La 
Taille, inspecteur principal de la Compagnie P. I,. M., en rcï 
tiaité. chevalier de la Légion d'honneur, décédé à Paris, rue 
du Bac, 40. Ses obsèques seront célébrées à Orléans le vcii» 
Jrédi 15, et un sérviçe. aura lieu, à l'église Saint-Thomas 
d'Aquin, le samedi 16, à 10 heures ; -

' De M: Georges Pàvillier, inspecteur général , honoraire de» 
ponts et. chaussées, ancien directeur général des travaux publics 
de Tunisie, décédé à. l'âge de soixante-trois ans ; 

De Mlle Mange, receveuse des postes " et des télégraphes 
d Hannonvil]e-.sous-les-Côtes (Meuse), évacuée à Bar-Ic-Duc, qui 
reçut la médaille ' militaire pour sa brillante conduite au mo-
ment de l'invasion; 

,Du général de division Kesseler (du cadre de réserve), décédé1 

en son domicile, 1, rue Paul-Delarochc; 
De M. Eugène Raveneau, frère de l'agent de change bieu 

connu; - ... 
De' Mme 'S. Lemaitre, veuve ' de l'intendant militaire Le-

maître et mère du colonel Lemaître, eommarrdaiit le 10E clias-
seui-s, et.de. M. P. Lemaître, avocat, clécédée à Gap; 

De Mme Sevaistre,' née Cuoq, veuve de l'ancien député de 
1 Çure, maire d'Elbeuf ; • " 

■De -W. Kellner père, chevalier de la Légion d'honfîeur, 
decede en ;son domicile, avenue de Malakoff, 120, à quatre-
vingt-six ans ; 

Du général de brigade en retraite Jean 
boulevard Pereire ; Guillomet, décédé 

De Vabbé Charles Richer, chanoine honoraire, archidiacre cfs 
Rouen, vicaire gênerai, décédé à soixante-neuf ans ; 

De M.
r
 Germain Sauvanet, ingénieur des arts et manufac-

tures^ président de l'Association des architectes de l'Angoû'mÔis. 
du limousin et. du Périgord, décédé à la Vildette, près Guéret! 

Du pasteur Hippolyte Sirven, décédé à Orléans, à quatré-vinSt* 
deux ans. , 0 

COMMENT AMELIORER SON TEINT 
AVEC DE LA CIlRE 

■ Un mauvais teint, épiais, blafard, ridé, est dû à 
l'aroumulation de plusieurs couches de tissus 
morts ou d'écaillo sur le véritable épidémie.' Le 
véritable épiderme doit toujours être protégé par 
une "couche die cette pellicule morte' et transpa-
rente' qui se renouvelle continuellement par eri 
dessous. Lorsque ce tissu est renouvelé'en des-' 
sou.?, la couchie en dehors doit tomber ou être en-
levée." Qtnand,ceci n'est pas fait, une couche épaisse 
et imperméable se forme graduellement, bouchant 
les pores, cachant dessous le joli teint et l'idant en' 
même temps la peau du 'visage. Pour rendre "au 
feint sa beauté originelle et le préserver, ce" tissu 
mort doit être doucement ramolli et enlevé par 
un dissolvant émollierit tel 'que la cire'aseptirie, 
un peu de laquelle doit être appliqtn: avec lé bout 
dés doigts chaque soir 'avaht..de se coucher. Leà 
résultats de ce traitenient 'sont.étqiiriàntà ; les per-
sonnes ' qui s'en servent .'sémblênt ^rajéuriies ' dû 
10 à 15 ans au bout d'une semaine. Son usage 
régulier employé au lieu de crèmes absorbées pap 
•là peau, qui "en se desséchant la diircisscnt, est 
très rccomimandé ; c'est la plus sure garantie d'une 
longue jeunesse et d'une beauté durable. 
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CAUSERIE FEMININE 

luxe 

— Il n'y a plus de nains, m'a dit, avec une 
grande tristesse, te directeur d'un des chenils les 
plus réputés des environs de la place Vendôme... 
Il n'y 'â pilus de nains !... 

Et j'ai hoché la tète, mélancolique, en pensant 
avec sympathie à toutes- ces délicieuses jeunes 
femmes qui -ne pourraient sortir sans emporter, 
dans un manchon de luxe, un chien de prix. 

Cette pénurie de nains nous vient, comme bien 
d'autres maux, de la guerre. On ne commerce pas 
aVec l'ennemi, et les éleveurs d'outre-mer, crai-
gnant les risques dé voyage, hésitent à envoyer 
chez nous les sujets rares., Les meilleurs chenils 
sont, en ce moment, mail fournis de ces minuscu-
les chiens de poche. Le Yorkshire, le King-Char-
les, Ile Japonais, le Papillon arrivent mal... Le grif-
fon belge n'arrive plus... Peut-être a-t-il été en-
voyé en Allemagne, comme un chômeur ? 

Cette « crise », pour peu qu'elle s'aggrave, 
pourrait changer la mode des chiens. Car, vous 
n'en doutez pas, madame, il y a, là aussi, une_ 
mode. Une femme qui s'habille chez le bon faiseur 
ne peut décemment sortir qu'un chien coté. La 
verriéz-vous flanquée d'un fox ou d'un barbet ? 
Une petite bête de pure race peut seule accom-
pagner une toilette dont chaque détail fut étu-
dié longuement. H convient donc d'avoir, pour un 
chien mâtiné, eût-il les meilleurs yeux du monde, 
le même dédain que pour un collier de -perles 
fausses ou une-zibeline trop claire. 

Parmi les chiens avouables et qu'on peut exhi-
ber, le Loulou dit d;'e Poméranie — il n'en naît point 
rpie là — et le Pékinois à face asiatique sont tou-
jours fort en vogue. Le Loulou, intelligent et fin, 
reste le compagnon préféré de celles- qui ne con-
sacrent que quinze ou vingt louis à cet achat et 
ne peuvent s'offrir le Pékinois pure race à poil 
roux dont le prix varie de 1,500 à 2,000 francs. 
Quelques-unes acquièrent pour 700 francs quel-
que bâtard de Chine, Pékinois de lignée douteuse. 
Ce ne sont déjà, plus des chiens de poche : ils font 
partie du luxe du mobilier. 

- BOUT le footing, le bouledogue reniflant et bou-
gon, qui montre,, dans une face à bajoues, un front 
têtu et des yeux égayés-, remporte sur ces bêtes 
délicates. ' 

Solide et jovial, H n'a pas l'allure qu'il faut 
pour se blottir dans la poche à la mode, mais son 
aspect inélégant est recherché. Il n'est pas joli, 

joli, mais il est mieux : c'est un bon gros. Et 
comme son prix demeure de ceux que l'on peut 
dire, on le voit à 'la promenade, suivant d'un 
trot essoufflé de fines Parisiennes au pas vif. 

Les élégantes de jadis n'eussent point supporté 
sa présence, et nous voilà loin des levrettes à pale-
tot, chères aux contemporaines de l'impératrice 
Eugénie, loin des « bichons » et " des épagneuls 
dont la race se perd. 

Démodé, lui aussi, l'infortuné caniche n'a plus 
d'antre ressonree que de tendre la sébile dans 
les quartiers lointains où les orgues de Barbarie 
pleurent, sur des rythmes brisés, 'le Beau Danube 
Bleu ou ta Valse des lioses... 

Déjà, nous ne voyons plus guère que sur les 
toiles des maîtres les grands colleys d'Ecosse ac-
compagnant, dans le parc automnal, quelque ro-
manesque Clara d'Ellébeuse aux yeux tendres sous 
un vaste chapeau à brides dénouées, ou, couchés 
aux pieds de jeunes femmes songeuses, les beaux 
lévriers blancs.. 

Ce nonchaloir n'est plus de mode. Les longs 
chiens gracieux et souples ont fait place aux poli-

ciers, aux bergers, aux chiens loups, d'une beauté 
robuste et -d'une intelligence vive. 

Ce ne sont pas là,, précisément,, des chiens de 
poche. D'un genre tout différent et d'une tout au-
tre utilité, ils ne nuisent en rien au succès du. 
LouloU ou du Papillon. 

L'impôt nouveau n'en restreindra pas la vogue, 
puisque —-hélas !' — lia taxe sera la même pour 
les bêtes de luxe et pour l'humble roquet. Celui-ci, 
cependant, no participe pas à l'éléganee de son 
martre, I est moins un objet d'ostentation que; 
d'affection... Mais c'est là une considération toute 
sentimentale qui ne saurait, en l'espèce, être ad-
mise... 

Et nos gouvernants ont voulu nous, prouver, 
sans doute, que notre temps n'est pas, "quoi qu'on 
on pense, un temps de chiens ! 

Huguette Garnier. ; 

Correspondance 
Martine. — Non, IIG mettez pas de. porte-manteaux dans la 

salle il manger si vous pouvez faire autrement ; leur place 
est dans l'antichambre. 

Louisette S. — Comme Crème de Beauté parfaite, Je vous 
'recommande la Crème Radiacée Ramey, qui se vend en 
grand pot : 5 francs. En- outre, a cause «ni radium qu'elle 
contient, c'est le régônérateuir absolu de l'épiderme -fatigué. 
L'adresse du fabricant est 58, rue Saint-Georges,. Paris., 

■ Mme X... —"Mettez 4 Infuser en même temps que votre' 
;camomille deux ou trois fleurs d'ari'ls étoile; le goût d'amer-
tume disparaît complètement. Vous en trauvenez chez totis 
les herboristes et pharmaciens.. Ou encore, si 'vous n'infusez 
qiie de" la camomille, mettez dans' votre tasse une" ouiller 
•d'eau de fleurs d'oranger ; c'est exquis'comme, mélange. 

Mme Ii — Pour obtenir votre diplôme de Goiipe, suivez les 
coui'3 .de Mm» Piquot, 59, r. Rivoli, prof, anx Ee. prof, de Paris. 

Marie. — Tant que l'engelure n'est pas constituée, conten-
tez-vous do-baigner vos mains et vG9 pieds dans une décoc-
tion tiède de fouines de noyer additionnée de farine de 
moutarde. 

Lily W. — Veau pure provoque souvent des rougeurs 
Additionnée de Poudre Hygiénique Dal'yb, elle devient une 
eau de toilette idéale. Indispensable pour la toilette intime 
Notice gratis donnant avis précieux sur soins de beauté et. 
hygiène intime. Toutes bonnes maisons et'Parfumerie Dalyb 
service L, 20, rue Godot-do-Mauroy. 

MODES ET CHIFFONS 
Les ventes de charité font fureur en ce moment : 

Groupement des .œuvres de bienfaisance, Orphelinat 
des Arts, vestiaire de ceci ou de cela, etc., etc. ; les 
femmes font assaut d'élégance discrète pour tenir 
leur 'comptoir ou seulement pour y venir faire leurs 
achats. On trouve des objets de première nécessité : 
épicerie, papeterie, parfumerie, etc.; on trouve aussi 
des blouses et des chapeaux; on trouve des meubles 
anciens et des tableaux de prix; on trouve même des 
chiens et... des lionceaux. Tout se vend, tout s'achète, 
et les enchères montent pour le plaisir des vendeuses 
et la joie de ceux à qui cet argent apporte tm peu 
d'aide et de secours. . 

Un objet qui fait un bon prix dans toutes les 
ventes, c'est le collier de perles !... Non pas en perles 
d'Orient — celles-là sont reléguées dams les éerins. et 
les coffres — mais des colliers en perles de verre copiés 
sur des rubans dont ils ont la souplesse et qui sont 
composés avec infiniment de goût. Ces colliers se ven-
dent -de vingt à cinquante francs, et il faut avouer 
qu'ils font de très joEs ornements de corsage, et à 
cause de cela tentent volontiers les acheteuses. 

Les perles sont . très employées dans la toi-
lette. On en fait de discrètes broderies sur les robes 
<Ie laine, de velours ou de soie ; on en rehausse^ le3 
saes à main, à moins qu'on ne fasse ceux-ci entière-
ment en perles. Les perles de bois se mélangent très 
heureusement aux broderies de laine et dans un genre 
plus grossier et plus rustique font d'amusantes pa-
rures d'enfants. Une note un peu tranchante, disons 
le mot : un peu excentrique, qui nous choquerait sur 
une robe de femme, se ' supporte et même se fait 
admirer sur un vêtement d'enfant. Nos filles ont 
maintenant leurs grands couturiers, tout comme leurs 
mamans, car plusieurs maisons réputées se mettent 
les unes après les autres à fah-e des robes pour elles. 
On ne trouve guère que dans les bonnes maisons des 
choses vraiment simples. 

Les vêtements d'enfaut peuvent avoir quelque 
recherche dans un détail de -broderie, dans la couleur; 
mais la forme doit rester aussi peu compliquée que 
possible. La ceinture qui coupe la ligne, la double-
jupe qui raccourcit les jambes, alors que la jupe 
elle-même est déjà si courte, ' doivent être rejetées. 
La fantaisie des robes longues, genre Kate Greenaway, 
est complètement délaissée ; il nous faut babiller nos 
enfants de façon pratique, simple et peu encom-
brante : robe courte et culotte assortie. Le groupe de 
paletots d'enfant croqués sur ht page suivante cloq-
uera satisfaction aux mamans qui demandent des for-
mes et des idées de vêtements chauds, commodes et 
faciles à faire. Presque tous sont coupés de forme 
cloche —■ la ligne droite que nous adoptons pour nous 
(habillant beaucoup moins bien les enf ants que lés man-
teaux à godets assez amples. De plus en plus, on 
assortit, et comme couleur et comme tissu, le chapeau 
au manteau. Une fois le boniebon ôté, les. petites 
filles nous apparaissent coiffées avec les cheveux- plats 
coupés couTt et noués d'un énorme nœud papillon 
noir ou brun. Quelques petites filles se promènent 
même au Bois ainsi coiffées et tête nue. On. peut trou-
ver cela, en eette saison, un peu excessif ! 

Le enir. est cher et rare, peut-être porterons-nous 
des galoches?... On eh parle, on n'en voit point. 
Mais les -grandes bottes sont moins à la mode et les 
bottines ont souvent "des tiges de drap ou do cover-
coat. On porte surtout beaucoup de souliers, ce n'est 
pas très pratique peut-être quand il pleut et qu'il 
fait froid, mais si c'est une raison d'économie il 
faut encourager cette tendance !... Pour la " maison, 
on fait d'adorables pantoufles" de velours, - de tricot 
de soie, de. broché ou de gros drap ; elles sont char-
mantes, et peut-être allons-nous nous mettre à broder 
comme faisaient. nos. arrièrê-grand'mères ? 

"Jeanne Farinant. 

POUR LA BEAUTE 
Pour conserver sa beauté, il faut, tous les jours, se 

soigner le visage et ne se servir que de produits répu-
tés. De: ce nombre est la Crème Simon, grande marque 
française, produit unique pour tous ces soins. Elle 
•affine, blanchit et velouté délicieusement la peau qui 
prend une fraîcheur exquise. L'on se sert en môme 
temps de la Poudre de riz Simon et du Savon Simon, 
l'indispensable complément de ce précieux talisman. 

HIJJUCI flVMI vtl unit*-
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Conseil général de la Seine 
^'INSECURITE DE LA BANLIEUE PARISIENNE 

Au .cours 'de la séance publique que le Conseil général 
a tenue hier, M. Poisson à attiré l'attention du préfet 
de police sur la recrudescence de la criminalité dans la 
banlieue parisienne. Quelles mesures va-t-on prendre 
Ipour assurer la sécurité à ces populations ? 

Le préfet de police, après avoir fait, remarquer à 
l'orateur qu'il eût été préférable que cette question ne 
vînt pas à la tribune, a déclaré que l'insécurité dont 
parlait M. Poisson n'existait pas. Il y a peu de délits 
en banlieue, et l'ordre n'a cessé d'être maintenu, grâce 
à l'effectif de la police des communes, généralement 
suffisant 

M. Vendrin a fait émettre un vœu pour qu'une cen-
sure plus sévère soit exercée sur les films des cinémas. 

En fin de séance, rassemblée a adopté un projet de 
délibéralioTi pour qu'à partir du fnr janvier 1917, et 
jusqu'à la libération des prisonniers faits pendant la 
iguerre actuelle, la section des prisonniers de guerre de 
l'Office, 'départemental envoie "régulièrement chaque 
mois, à chacun des prisonniers relovant des communes, 
un colis de vivres et de vêtements d'un prix de revient 
mtoirnum de 10 francs. 

Un Crédit de 500.000 francs a été ouvert au budget 
départemental pour permettre au département de faire 
face aux charges qui lui incomberont pendant le «pre-
mier semestre de 1917.. 

Prochaine séance 'mercredi prochain. — M. E. 
________ : »-•__- —■ ■ :— 

FAITS DIVERS 

X* neige, meurtrière. — ISSOIRE. — Mme veuve La-
B'arde, ûgè'e de quatre-vingt-deux ans,, qui était allée 
d'aire paître son troupeau au village de Balzac, com-

: uïiune de Saint-Géron, n'a pas reparu à son domicile. 
On suppose qu'elle est tombée dans un ravin où la 
neige l'aura ensevelie. -, ' - • ■- " 

Un exemple salutaire. — MOULINS. — M. Maestraeci, 
préfet de l'Allier, président du 'Comité départemental 
de répartition des sucres, a décidé de supprimer, jus-
qu'à nouvel avis toute attribution de sucre à un négo-
ciant en gros de Moulins qui subordonnait l'achat d'une 
autre 'marchandise, comme le café, à toute livraison do 
sucre. 

Double suicide. — AXGOULÊME. — Les époux Vernet, 
dont le mari est un des associés de la banque Debrou«se 
et Gluiyefoc/he, à Cognac, se sont suicidés hier, dans 
leur chambre, en se tirant deux coups " de revolver. 

Dans une lettre écrite avant de se donner la mort, 
Vernet déclare que son suicide a pour cause la décon-
fiture de sa banque, dont le déficit serait de 500.000 
francs. 

- , _>-«-« >-» 

La Bourse de Paris 
DU 13 DECEMBRE 1916 

a.a publication du remaniement ministériel, pas plus que 
5e.s propositions de paix 'de l'Allemagne, n'a modifié d'une 
façon bien appréciable Tes tendances du marché, qui reste 
calme et soutenu aux environs de la clôture de la veille. 
(Parmi nos rentes, le 3 o/o s'Inscrit a 61,10, le 5 0/0 à 88,10 
contre 88,05 précédemment. Aux ronds étrangers, l'Exté-
rieure fléchit de 101,20 à 100,70 ; Russes irréguliers. 

Peu ou pas do transactions dans le groupe des établisse-
ments de crédit. 

Les grands Chemins français se traitent : l'Orléans à 
•1.020, le P.-L.-M. a 050. Lignes espagnoles sans beaucoup 
d'affaires. 

Résistance dos cuprifères, du Rio a 1.770. 

En banque, les industrielles russes regagnent quelques 
fractions. 

nOTTns DES CHANGÉ S 
Londres, 27,79 ; Suisse, 110; Amsterdam, 238 ; Pétrogpad, 

169 1/2 ; New-York, 583 1/2 ; Italie,'84 1/2 ; Barcelone, 621. 

TVTT:T4tTX A T,oNPtt>Vs 
■ La tonne de 1.016 kilos : Gulvre Chili disp., 146 ; cuivre 
liv. 3 mois, 140 ; électrolytique, 106 ; élain comptant, 184 3/4; 
élain liv. 3 mois, 186 1/2 ; plomb anglais, 31 1/2 ; zinc comp-
tant, 57 ; argent, l'once 31 gr. 1.035, 36 d. 3/8. 

Economie de 50 O/O en le traitant parla 
SEl,DOmTE.produltanglais.not.gratls. 
CORNE AU. 87, r. St._a.aro, Paris. 

POILUS, IDENTIFIEZ - VOUS ! !! 
Offrons ù chacun de nos soldats une do nos 
bagues d'identité h ses initiales en titre 
GOLDFILLEO bien connu, depuis 1 fr. 25; 
port, 0 fr. 15. .Catalogue sur demande. 

Gros et détail : 
SIMS et MAYER, Rayon 8, 62, rue Saint-Lazare, PARIS. 

Pilules ©i*icntiilcs 
Dévêt u/tpeiiceiit, fermeté, Iteeotmtitufinn du Buste ehex ta Femme» 

Le flacon evec notice 6 fr 35 franco. — J RATEE, Ph«. 45. Bue de l-Soîùcruisr. Paris. 

lirUJIT ET UE-UTC HC TITPEQ PAIEMENT de COUPONS, ARGENT de SUITE ftUlFH I Cl B_.ll I C -JE. I I I ntO BANQUE GIRON <54« année , 67, rue Rambuteau. Téléph. 

T.- E TFt K 

BÉGASSiNK PFjNPANTiaGFFRRFj. 
Le plus joli, le plus amusant des allmms illiisli'és, | 

Luiseasemeat imprima en cinq côitrars sur pipisr smglaeé | 
Très jolie reliure. . • . > % 

PRIX FRANCO : CINQ FRANC3 | 

i L'ENFANCE DE BÉCASSINE ■ 
| qui rarmite les premières années de l'heioinc. 

Ii Prix franco relié 5 franos. 
Franioeo>if e maidat-pette. flBSHI GAUTIKH tmteur 

55. tjunt rte* tlrnHrt. A'uitisttrm, /VI'" 
I 

La documentation sur la guerre, la plus complète, la 
plus exacte, est fournie par la collection d'« Excelsior ». 
Demander conditions spéciales à nos bureaux. 

Maladies «Femme 
LA HS&TRITB 

Tonte femme dont lai 
règles sont irrégulièroa 
etuoulourouses.accompa-
gnêes de coliques, maux 
de reins, douleurs dans 
le bas-ventre ; celle qui 
est sujette aux Pertes 
blanches, aux Hémorra-
gies, aux Maux d'estomac, 
Vomissements, Renvois, 

Exiger ce partratt Aigreurs, Mangue 
d'appétit, aux idées noires, doit craindre 
la MBTR1TB. 

La femme atteinte de Métrite guérira 
sûrement sans opération en faisant usage 
de la 

JOOVENCBùrltbbéSODRY 
Le remède ess infaillible & la condition 

qu'il soit employé tout le temps nécessaire. 
La Jouvence de r*Abbè Soury guérit la 

Métrita sans opération parce quelle est 
composée de plantes spéciales, ayant la 
propriété de faire circuler le sang, de 
décongestionner les organes malades en 
même temps qu'elle les cicatrise. 

Il est bon de faire chaque jour des 
injections arec l'Hygiénitine dee Dam» 
(la boîte lfr.eo). 

La Jouvence de l'Abbé Soury est le 
régulateur des règles par excellence, et 
toutes les femmes doivent en faire usage 6 
intervalles réguliers, pour prévenir et 
guérir: Tumeurs, Cancers. Fibromes, 
Mauvaises suites découches, Hémorragies, 
Fortes blanches, Varices, Hémorroïdes, 
Phlébites, Faiblesse, Neurasthénie, contre 
les accidents du Retour d'Agre,Cnaleurs, 
Vapeurs, Êtouffements, etc. 

La Jonvence de l'Abbé Soury dans toutes 
pharmacies : le flacon, 4 fr.; franco gare, 4 fr. 60; 
3 flacons,expédiés franco gare contre mandat-poste 
13 fr. adressé Phar" Mag. DUMONTIER, Rouen. 
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La boite S îr. c. mené. 
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Pour le roi de Prusse ! 
ROMAN VECU 

PAR 

Georges MALDAGUE 

QUATRIEME PARTIE 

CHAPITRE U 

Chacun savait tenir sa langue, voire la vieille 
gaide-malade, « celle qui avait vu 70» et qui croyait 
■avoir tout vu, voire le petit Davignon, qui se ren-
dait utile le mieux possible, et, sur le conseil de 
Mines de Saint-Priet, ne refusait aux soldats du 
poste ou aux officiers du château aucun des ser-
vices, commissions ou corvées qu'ils lui deman-
daient, i 

— Du reste pas méchamment, affirmait le jeune 
garçon. 

Personne ne devait aggraver la situation, déjà 
6i 'triste, en risquant quelque représaitle. 

— Puis, ces hommes, ils sont aussi malheureux 
que les nôtres, faisait Honorine; je les entends 
braire comme des ûties, chaque fois qu'il faut 
quitter la Mariée... ils savent bien où ils s'en vont! 

— Et nous, nous savons ce qu'ils ont fait, ré-
pondait la mère Brisquet; si ce n'est pas ceux-là 
qui ont brûlé par ici, ils brûleront ailleurs.,. 

— Oui, nous savons co qu'ils ont fait ! répé-
tait le petit Davignon, qui devenait tout blanc. 

— Je pense à Donchery, disait la vieille. 
— Je pense à Noyers, faisait l'adolescent. 
'Généralement, Perraud ajoutait : 
— Il faut rengainer tout ça, jusqu'au jour du rè-

glement ! 
On n'était qu'à la fin du cinquième mois de 

guerre.-
Cinq mois, sans rien savoir de certain, sans 

même pouvoir étayer une (probabilité. 
On entendait le canon. 
On se battait sans trêve. 
A certains moments, Sedan regorgeait de bles-

sés allemands. 
Les blessés français n'y étaient plus soignés que 

par des infirmières allemandes. 
On ne voulait pas d'indiscrétions. 
Le hasard seul pouvait permettre un rensei-

gnement. 
Et le hasard se manifestait de plus en plus ra-

rement. 
Chaque heure était une heure d'attente ; chaque 

■mouvement'de troupes apportait un espoir. 
Quand ils placardaient une nouvelle affiche com-

minatoire, quand ils commettaient de nouvelles 
exactions, quand, au milieu d'une nuit, ils frap-
paient à coups de crosses dans les portes des mai-
sons, pour se rendre compte qu'on obéissait à la 
consigne de les laisser toujours ouvertes, dans 
les moindres détails, enfin, susceptibles de mar-
quer la vie journalière, on reconnaissait, on vou-
lait reconnaître la rage de leur déception. 

— Ils se vengent sur nous, disait-on. 
Et on allait jusqu'à croire : 
— Un beau jour en s'éveillant, on n'en trou-

vera plus..', ils auront filé devant nos troupes. 
Le cinquième, mois,.. 

sine par l'entrée d'un feldwebel qui parlait à moitié 
français : 

— Môssieu Perraud, fite ! flte 1 au cloge te 
l'orme 1 

Le garde eut un petit sursaut : 
— Fite 1 flte! au cloge l'orme! répéta-t-il ; et 

pourquoi faire ? 
— Oe soir, zonner, messe te minuit ! 
— Ce soir, zonner messe te minuit ! 
Perraud riait comme le feldwebel quand il se 

mettait à lui donner une leçon d'allemand. 
Celui-ci fronça ses sourcils blonds, pour répon-

dre : .. 
— Au ohourt'ihui 'bas blaissanterie... Moi bris-

son, si ohe beux bas vaire zonner messe te minuit, 
cloge te l'orme ! 

— Eh bien! voyons, monsieur le sergent-major, 
vous savez ce qui manque à cette cloche-l'à ? 

— Ne in ! 
— Vous ne savez-pas ? 
— Nicht savoir ! 
— C'est-vrai ; vous avez défilé, ici, au> moins à 

une quinzaine, dépuis qu'on a voulu la faire sonner 
une première fois... Il n'y a iplus'de battant. 

— Blus te padant ? 
—- Nein ! 
— Nicht comprendre. 
—■ Vous savez bien... le machin du milieu ? 
— Machin tu milieu ? 
— Qui fait din-din ! intervint le petit Davi-

gnon, jubilant intérieurement. 
— Qui y ait tin-tin ! 
Le pauvre sous-officier, concentrait si visible-

ment de tels efforts pour saisir, que le garde, le 
gamin, les deux vieilles femmes, éclatèrent de rire. 

Mais voilà qu'une voix impérativej gutturale, 
emportée, troubla lé rassemblement. 

Un jeune lieutenant, la badine à la main, su. 
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»e geste, passé à l'état d'habitude ohez les officiers, ! 
qui ne se gênent pas pour en marbrer la figure de 
leurs subordonnés quand ils éprouvent le besoin i 
d'aflirm-er leur autorité ou de soulager leurs nerfs, 
d'union.;ôs m ■ emaum lort à des jurons. 

Le feldwebel/ les mains- à la couture du panta- 1 

Ion, la lôte fixe, parvenait* tant est grande la force 
do la discipline teutonne,- à réprimer le tremble- r 
ment qui le.-secouait brusquement. 

Au.milieu des objurgations du chef, revenaient , 
lies mots : « Cloehe de l'orme... Cloche de l'orme. » 

Sans changer la position, le sôus-ofiicier s'ex-
pliquait. 

Aiors, eu français très pur, le lieutenant, s'.a-
dfessa au garde : 

— Le battant! de cette cloche est, paraît-il, 
oassé ? " 

-- Il est du moins tombé, monsieur le lieu-
tenant ; quand, après avoir essayé de ta faire stm-
^er, lorsque S. M. Guillaume II est passée par 
loi, on est .monté jusqu'au clocheton, on s'est-
aperçu ■ qu'il n'y. était ptus... Cette cloche date de 
■plusieurs centaines d'années-,... 

— Je sais, elle est historique... Elle a sonné 
pour S. M. Guillaume l'N roide Pru.-se; elle son-
nera pour S. M. Guillaume. II, empereur d'Alle-
magne... aujourd'hui v«U:e empereur, brave 
homme ! 

Perrawi, eut cette aeçétératian i dm. cœur, toute 
Spéciale, depuis l'invasion, et qui correspondait 
toujours à. son envie de sauter, sur, un Boche. 

H devait apprendre à se maîtriser. 
Son visage demeura ctktuie impassibilité par-

faite. 
,— Ma>is,c;e b^;fen.ti.qu#qui,ïUiB.:;ra,, initerrogea, en 

lissan-^j'sa -moustache hérissée, coiame- celle d"un 
'Chat, eii. colère, le junc-kor à ta haute casqo&tte 
*t au sabre traînant. 

Et le garde, tout naturellement : 
C'est possible... pas à- ma connaissance,,. Je 

croirais -plutôt' que l'objet est tombé comme... 
mon Dieu! comme tomberait une poire d'un poi-
rier, quand la queue «e détache paice que le fruit 
est trop mûr. 

L'ofl cier planta des- yeux perçants .dans le re-
gard bon enfant de l'homme. 

Perraud pensait : 
—• Ce coco-là a dû arriver cette nuit... Connais 

pas! 
L'explication était d'un plausible absolu. 
Cela n'empêcha pm le hobereau de rager en-

core : ■ ■ 
— Si. on n'a pas celui-là. il en , faut un autre... 
» Ce soir, à minuit, la cloche du Vieil Urine 

sonnera. » 
— Oh! exclama'le garde,-si on a jusqu'à ce soir, 

c'est une autre, affaire... Oti trouvera peut-être 
chez, un serrurier, chez un quincaillier... un ma-
réchal-ferrunl, dans une forge enlin, moyen de 
faire fabriquer quelque chose... ou un buttant 
d'occasion. 

— Eh bien ! c'est vous qui allez nous dénicher 
cela, 

— Moi ? 
— Parfaitement!.... Je vous réquisitionne... 
— Ça m'est égal... Seulement, il y a quelquos: 

kilomètres d'ici Sedan... S'il faut; courir la ville, 
s'il faut attendre... et la KouiUKiiKlatitur iii'a-eoii* 
iisqué ma bii-ycletle. 

. — Qu'à cela, ne tienne... Un de mes hommes vous-
prêtera la sienne... Soyez de relour avant midi. 

— Et si la neige se remet à tomber? 
— Vous vous arrangerez. 
— Je ferai mon possible... Mais si je n'en.trouve 

pas, de battant f 
— Il faut en trouver!... Ramenez un ouvrier.-qui 

nous aidera à la réparation, arrangez-vous... et re-
tenez bien ce que je vous dis, brave homme r si la 
cloche de l'Orme ne sonne pas ce soir, demain vous 

faites partie du convoi de prisonniers expédié sur 
l'Allemagne... J'ai dit ! 

Kt le lieutenant à la courte moustache en l'air 
lit encore siffler sa badine, ce qui provoqua le 
même tremblement rentré chez le feldwebel, lequel, 
du reste, sortit:de la cuisine pour suivre son supé-
rieur. 

— Je ('écoute! murmurait Perraud, en dedans. 
Les deux, pauvres vieilles étaient toutes dé-

composées. 
Pierre Davignon, plus pâle qu'elles* regardait, 

comme elles et comme le garde-chfisse, l'officier 
arrêté un instant au bout de la cour, pour don-
ner des ordres à son inférieur. 

— Je t'écoute! répéta Perraud. 
Et, se tournant vers le groupe anxieux : 
— Je lui en rapporterai un, de battant... et si 

je n?, lui eu rapporte pas. ne vous faites pas do 
bile... il se sera fait casser la figure à la guerre 
avant que je sois en Allemagne. 

Dix minutes ne s'étaient pas écoulées: que le 
feldwebel revenait vers les communs^ avec une,:bi-
eyc'ftttp,. 

Sans tergiverser, le garde l'enfourcha. 
— Dès que Mlle Ghislaine sera sortie dte- sa 

chambre, prévenez-la, avail-il dit. 
Au tournant de la cour, Bismack qui, jusque-

là. s'était tenu tranquille au fond de la ©oisine. 
trottait derrière son maître. 

Une voix jeta tout-à-coup : 
— C'est à vous, ce chien ? 
— Oui. c'est à moi, répondit lé maître,:. q#J la 

reconnaissait. 
— Halte ! fit la voix, colère et impéfativeï 
— Il me "prend pour un de «es gorets, pensa 

Perraud. 
Mais il obéit, et mil pied à terre m se retour-

nant, 
(A suivre.i 
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4 OCTOBRE 1915", 
3M8RB. DES CHO^ 
"AIT PLUS QUE DE 

Lorsque éclata là guerre, la vie industrielle 
du pays fut complètement arrêtée. L'Etat ins-
titua alors l'allocation de chômage, sans quoi 
tous les foyers eussent connu la misère. 

• Rien que dans la capitale/ le chiffre des 
294,000 chômeurs — dont 135,000 femmes — 
montre la gravité d'une telle situation. Il fal-
lait que tous les seize jours une somme de 
plus de quatre millions et demi leur fût dis-
tribuée, 'fi ! — ! -

Mais, sitôt manifesté le timide réveil de no-
tre activité économique, les délégués du mi-
nistère du Travail se mirent résolument à 
'œuvre, avec un zèle et une activité qui ne 

connurent pas le découragement. Grâce à leur 
contrôle vigilant, grâce à l'aide que leur ap-
portèrent ' les inspecteurs de l'Assistance Pu-
blique, non moins dévoués, les chômeurs fu-
rent visités à domicile ; graduellement, on 
leur trouva' une occupation et un salaire. En 
an an, leur nombre était diminué de plus de 
moitié, et la saignée imposée aux finances de la 
Ville était réduite d'autant! 

C'était trop encore. On intensifia le con-
trôle et. magiquement, des usines se créaient ! 
Le travail, les affaires reprenaient — si bien 
qu'en septembre 1916 8,000 hommes ei 
10,000 femmes seulement touchaient à Paris 
l'allocation de la municipalité. 

- Dans la périphérie suburbaine, il en était 
le même, et. acti'pllemont, le nombre des 
chômeurs est insignifiant, à côté des 9.000 de 
janvier 1916, qui eux. pourtant, ne comp-
ilent guère auprès des 54,000 de janvier 
1915. 


